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PREFACE 


Honnis  rinia-c   tuoiiivc  <k>  rlu.^r.    ^ravcc^ 

k- ciel    luiniCnK-nc   i-cut    -lUc    nivtu    l^-^     '^/^     ; 
l^„s    ianiais   r.tauv   1.^   '-•'-•.   aU.oluuK-n  ^1^^ 
;,>„rM>cuvcutarcc<M,ié.U<un..l  ai.re>k.aun    s 
nai^    a,naisilsnaiss.nta.lan,euK-aunMc    a      . 
sàison>  qui  1.^   .mrort.nt    varK-nt  la    ^a.Mnck. 

^(lirs  trisles  on  i;ais.  .  ,         ,   ,, 

I  ,s  rnv.ms  .,IK- k-   M.k-.l  n.,...   ,.tK-nt    m..u- 

,„,.r   (k's    ncurs  snr   k-     souxcun.    ■  >i"-      i      .      , 
k4as  ^crr.naa-à  nouvcan  IMKnvc.  Mu\ikx  anu 

r.k  presser  la  halte  au  malh.nr  a  1  instant  MU  a 

^^^■'i;!;:;uelM,onuneestsi,etit,sifaikk  nua^ 
.ré  ses  efforts,  nml.ré  ses  ruses  pour  ca>e^.u. 
r, Mssa.^'  v,.^poir  aes  lenaeuunus,  et  .pi  il  se  ons  k 
r. nu^-nt<kl^.nil.re  pour  tonte  in-oayie.k^o^ 
n.nspas    avouer  Mlle  la  vie  n  est    paito.s   m"  une 

'•^'^'^a:;x?;:n^:!'^ai:^-':r:nasi,on.n,esetMui 

,,..^,r:-vrllon,neinent  parée  MUe  leurs  chevei^ 


PPnu-his  leur  s.  .ut  a  preuve  <1 
,k'  eette  l.lauclieur,    \ 


ne  lenr 


cst  eausc 
ter  e'aeore 


(pit* 


10U 


irait  bien  medi 


-ur 


la  ;-:rair 


k-ur  (le  leurs  (euvie>,  ] 


'L-nie  c 


t    Pexisteiice.  vécue 


\n-  lexeuiple 


)U1S 

k 


■ai haut  les    lu.sté-rites.  ne    s  a 


iTirnient  \'as   par  un 


—  I 


rt'j^jard  distrait  jt-té  sur  k-  cliitTrt-  des  ans.  S'il 
n'\  avait  eu  rv  nioiidr  (lu'uii  clu-iiiin  droit  tt  ([iic 
des  i)rincii)cs  absolus,  toute  l'Iiumanité  l'aurait 
reconnu,  ne  s'en  .serait  januiis  écartée,  ne  ,se  se- 
rait jamais  rebellée, 

(.)ue  nous  so\  ons  oiitiniistes,  ])essinustes  ou 
railleurs  1  i^^'^^  nous  sovons  dévots,  bii;()ts,  mé- 
créants, i)a,'.'ns,  ([Ue  nous  imjiorte  la  demie  certi- 
tude d'être  ce  (jUe  nous  sonnnes  dans  la  voie  choi- 
sie d'une  carrière,  ])iiis(|Ue  l'iiomnie  bc  n  ne  don- 
nera pas  en  tout  sa  bonté,  et  ([Ue  l'honune  ])er- 
\ers  uv  mêlera  pas  à  son  <eu\re  (jue  tle  la  ])er\'er- 
sité,  ])nis(iue  nos  sens  atrophiés  i)ar  les  théories 
des  milieux  habités,  au  total,  sui\-ent  autant  la 
pensée  intéiieure  que  l'intluence  des  tabk-aux  et 
des  êtres  exté'ieUis,  il  n'est  ])lus  de  perfection  en 
ce  monde. 

Nous  sonnnes  libres,  mais  il  faut  i)ourtant 
compter  avec  le  hasard  des  continj^ences,  avec  les 
l)enchants  de  notre  âme  et  de  notre  cceur  (pli 
s'émeu\ent  aux  brises  \()îa<;es  des  ])assions,  aux 
:-;on])les  échos  de  sournois  appels.  Tant  de  i^oi'its, 
tant  de  couleurs  forment  les  éducations,  attirent 
les  rej^ards  et  distraient  res])rit,  et  font  (pie  notre 
liberté  suit  des  chemins  tiacés  par  combien  de 
mains  et  de  pieds,  indi(piés  par  combien  de  \()ix  1 
Nous  ne  sonnnes  libres  (pie  dans  un  certain  espa- 
ce, et  I  opinion  nous  dit  :  "  Arrêt»-  ici,  marche  *par 
là,  sinon,  je  te  i^uette  1" 

(JuicoïKpie  ici  bas  vent  tro])  ]'rou\er  ne  prou- 
ve rien.  Oui  \eut  tro])  xoir,  voit  bien  peu.  Celui 
(pli  \tul  li-oj)  dire  ne  dit  pas  plus  (prun  autre, 
le  serais  tiien  laêt  de  croire  (pie  la  meilleure 
philosophie  est  celle  du  '"  in  medio   stat  virtus  ", 


_  5 


si  à  te  iH.int  (k-  (Icsiulére^SfnKnt  cl  <k-  iRUlralitc 
la  vertu  nV-lait  i-asunc  vt-rln  morte  ou  endoruiR. 
I  'Italk-mùnif,  avec  toute  sa  tiuesse  ne  i-ouv^ut 
longtemps  prati-iuer,  durant  la  ^^ueurre  actueUe 
ce  princii.e  ainial.k-  <lu  ju^te  nnheu,  parce  .|U  il 
arrive   un   nunnent  où   k   ju.te    nuluu    n  existe 

^'  "' Actuelknient    Rome,  le    \-atican,    devant    k 
crime   allemand,    ne   saurait    i>rodi-uer  se^   l.ene- 
dictions  avec  le  mOme   coura-e  aux  deux    i>artis, 
car  ks  iun.,rants  et  les  plus  opprnnes  croien.nt  : 
"Oui  a  reçu  de  Dieu   l'insigne   laveur   d  être  m- 
faillible  dalis  les  orandes  choses,  à  plus  torte  rai- 
son   ne  devrait  pas  marchander  ses  lunueres  dans 
les  choses  .secondaires  '.      \'A   d'ailk-urs,  û   arrive 
(me   des  choses    secondaires  passent   au   premier 
nlan  "      Digression,  dire/vons  ^  Oui,  digression. 
Notre  vie  toute  entière  nV-st-L-1le  i^as  une   <li-res- 
sion  du  temps  ([ui  la  tue^ 

Prescpie  toutes  ks  lignes  écrites  en  ce  monde 
sont  des  digressions,  et  mes  pa^es  "Au   \  eut  qni 
Passe    sont  au.ssi   d'inutiles   di-res.su.ns  ;  û  n  >   a 
nue  le  titre  de  beau,  lise/,  le  !      lU    s.mKe/  a  votre 
passé  mort,    à   ce  qu'il   «arde   d'espérances,  a   ce 
e^  (lu'il  en-loutit  .le  ravons,  de  jeunesse,  de  miseie 
ei  d'aurore  1      Quand     nous  dé-couvnms  un  matin 
clair     c'est  alors   (pie   nous  mounms  .     Leci   est 
vrai  '  et  mon  affirmation  est  si  peu  -ratuite  cpie  la 
dive'rirence   des  opinions  humaines,     est    contia- 
dictoires:    et.    de   plus,    la   prati.pie   de:    théories 
n'est   pas   toujsurs  une    force,  car  si   Ion   pousse 
trop  loin   l'enchainement   des   dilémes.  1  on  pro- 
l   l'fffet    contraire  du  fait   promis  par 


duit    someii 
les   1 


iremices. 


C'est   poun|Uoi  il  me  plait  encore 


(\v  ^U'j,'j;ei(-r,  dan--  (k-  iiftiti.-^  ]>rt.'f:ir(.->,  c-(iinme 
c-cik'-ci,  r  iminii  t.inrL-  .k>  li\  iiullie-o  iiiL-k\;^.  Il 
])v{\{  èli'L-  vr.ii  (|tu-  i'i-:!-^  ioit  lit-  iiiclaiv^c-r  c-n  Au 
X'ciil  <|ui  l'assu,  lii'i'  iK  \ii>  iiiii>rét-i^  pour 
k--,  l)(m^  amis  iiliil(>.S()]>hL-s  <ks  i(i-i(iuis  ri;j,i(ks, 
(■(iimnc  il  pi-ut  Otri'  \-rai  au---i  «jiu-  j'aii-  ac- 
ciiiiiuk'  Iro]!  (rai-<ii--alii>iis  l'ri\ok>  cdUlri.-  k- 
sfiis  ik-  la  niink'  <U^  iiii  .(h.i  nités  tniiraiiU-s,  et 
(k-  bien  d'aïUivs  iiio.k-.  Lkiniidant  ([u'on  ne 
iiikn  veuille  ]>as,e.ir  i!  h'n  a  jm^  a^se/  (riionniies 
eai'aliles  de  rire  et  de  i>leuier  a\Le  sincérité.  Il  \- 
a  de  l'allemand  un  l'en  ]iarlont,  et  c'est  <lii  mau- 
vais allemand.  Ce  «[Ue  j'en  m-ts  \-  irsit-  au>--i. 
et  t-k'st  eiicore  trop;  je  ne  --eiai  |>.is  !iinj(iur->  com- 
pris, car  ré'j,<iïste  t'ait  toujour-  le  mininnnn  d'et- 
forts  i)t)ur  k-^  au.tres  :  '!.,iic  la  littei'alure  n'est 
(pi'une  sati--taclii>n,  ici  n'.êine. 

Ceux  (|ui  -^ontïient  et  t'i  ux  Mui  jK-inent  sont 
dr-^  honunes  »jui  sax'ent  rLL;arder  en  lace  rirrei>a- 
rable.  le  ])a.s,sL- et  le  pré.sent,  maisie  passé  est  bien 
mort,  je  k-  réi)ète,  et  c'est  stu'  >a  dél)onilk'  (|Ue 
nous  marchons.  ]'A  lor  ;<iue  l'on  analvse  les  for- 
mation s  dix'erses  «k'  nos  caractères,  lors((Ue  l'on 
mesure  la  route  i)arcourue  sons  les  influences  re 
i-ueset  subies,  l'on  s'apirçoit-  bien  \ite  (|Uela  vie. 
déiponillée  de  ses  préjni:,és.  libre  dans  sa  marche, 
le  i-ereean  libre  dans  ses  idées,  doi\-cnt.  l'un  et 
l'autre,  bientôt,  céder  devant  l'usure  de  leurs 
forces,  et  céder  le  terrain  dc-xant  des  eiïorts  rou- 
eeaux,  à  l>ret"  délai,  ;"',  marche  ])rét'i]>itée,  \-ers,  .  . 
la  ton.The  et  devant  l'onbli  ! 

Cons;.lons-nous  !  ki-^  ]ilus  belles  vies  ne 
sont  ]>as  toujours  ks  jibis  lou'^ues,  ei  le.s  C.recs 
axaient  tui  compliment  toujours  j)rét  au  sujet  des 


homiULs  <|ui   inuuraieiil   encore  jiuiK-s  ;  ils  k-s  di 
saitiil  aimés  (k--^  dieux. 

Si  iiK.urir  jeitiie  e'e.^l  ëlre  aii.  é  (ks  dieux, 
j'ajouterai,  i>"ni  eoulrebalancei  k'  Dv^MMiisiiie 
(les  existence-  i-aiesselises  et  .[ui  se  eiMient  saj;es 
lotit  à  t'ait,  coinnie  aus>i  eu  manière  de  paradoxe, 
que  riiumanilé  ne  nian.iiK  i.as  d'Ctve  rokjcl  des 
attentions  duines,  car  toute  vie,  en  somme,  n'est 
([u'une  ^uite  d'heures  i.rève.s  ;  nomme/inoi  en  ce 
monde  un  seul  Otre  dont  le  souvenir  serait  éter- 
nel, si  les  houchcs  de  la  Renonnnée  ne  l'eussent 
uientionné  a\ec  uik  certaine  persistance,  avec  les 
annonces   pavées   des    éi)0(ines    (|n'il     aura     tra- 

\ ersées  ' 

I.es  Pharaons  >!' K,^\  pte  ([ui  pou\  aient  cou- 
([uérir  l'univers,  et  (pii  construisaient  des  ])>  ra- 
mides  pour  v  i;ra\er  la  trace  <le  leur  pas-a-e  ter- 
restre, puissants,  terrihks,-  ricdiissimes,  ne  sont- 
ils  i)as  iH)ur  nous  ([u'une  jioussière  .■'  Alexandre, 
Jules  César,  Charlenia^ne  ne  sont  à  no:f  veux 
(pie  ce  (pi'on  nous  dit  (pi'ils  ont  été  ;  si  l'on  avait 
rien  dit  de  Xapoléoii  Ur,  nou^  j.ourrions  atrirmer 
.lu'il  fut    Napoléon     II,  ce   (pTon  nous  a  dit   des 


lu- 


rois  de    iM-ance  est   contenu    dans    (pie!<pies  vo 
mes,  ce  (pi'oii  en  a  pas  An,  et  «[ui  a  été.  fornirrait 
des  bikliothèipies. 

Mais  (pie  de  choses  sont    ratées,  ([Ue  d'espé- 
rances inutiles,  (lUede  ]>rome->ses  ni>n  tenues,  (pie 


l'aubes     mortes   dans     l'hoii/oii,    (pie 


moissonnées  so 


le    tk-urs 


us  la  t'aulx  des  ans,  <iue  de  brumes, 
.|ue  de  iiei:4es  ont  été  dispersées  sur  les  sommets 
des  iKMessansa\-oir  reçu  raum(">ne  incidente  d' un 


raxon  solaire 

keS  pai;es  ( 


le  Au   \'ent  (pli   Passe  p(-urraient 


être  loni^iK-inetit,  chèrc'intnt  ])leureuse.s,  il  n'en 
est  rien  ;  <les  aubes  mortes,  tout  ])asse  Au  Vent 
i|ui  Tusse  I 

One  le  titre  soit  lu  et  médité  1  il  \autle  livre, 
il  \aiU  l-lus  (|Ue  le  ii.'re,  à  lui  seul  e' est  un  poème 
dantes(iue. 

(,)ue  les  rides  du  tr».nt  heureux,  et   l'en^iour- 
.lissunient  <le  la    jx-usée  (|ui  fut    sonore  et    médio- 
crement    éxoluisle      s'effacent  :    (lUe     le     gandin 
cmin\té  de  ^on    im])   .  .ante  humanité  pense^  réi;é. 
nérer  sa   race   parle    nia;j,nitisrK-    accumulé  de  sa 
vergogne  bien    mise,  et  la   souleur   instinctive  de 
sa   ])anvre   cous  iei         contre  la   c  )nscience  d'au- 
trui    se    ;j,ol)e,  à    l'uisiar   des    kroniirint/    têtus  et 
sans  peur,  ^ucrrier,  dans  la  paix,  ])acillstes  dans 
la    'guerre,  cela  se    comprend,  et   cela,    même,   se 
j. louve,  par  l'étude  de  leurs  mensouo;es  quotidiens. 
Cei>endant  la  constance  n'est    toujours  (pru- 
ne  corde    tendue,  et    j.lus  elle  se  tend    nioias  elle 
ne   se    teu.lra,    jusqu'à    ce    qu'elle   se   l>rise.      l.a 
c  .nstauce  .disolue  n'est  pas  iW  a:  monde  ;  le  men- 
um-,    si    bon    menteur   soit  il,    ne    iRtit     toujours 

iiMUiéte  ne  l'est  i>as  sans  bron- 
1  ."une    du   dévot   se    refroidit  : 
le  bi-ot  ne  se  prejiare  pas  sans  cesse  à  la    tourbe 
rie,  enliu,  le  méchant  a  i.,utoisdu  bon. 

,Si  n\éme  ce  méchant  a  du  bon.  je  Tis(|Ue  que 
mon  li\  re  en  ait  aussi;  tous  les  ris(iues  sont  bases 
sur  resi>érance.      Jnge/  en. 

!..  J.  n. 


mentit    ;  1  liouime 
cher    (plehpletois 


Ouébi'C.  Juin  1'.'!  . 


VERS  LES  BOIS 


J'ai  a-vu  l;i  foret,  du  haut  de  la  falaise  ; 

Tne  fierté  superbe  émanait  de  ses  bois  ; 

Les  cèdres  et  les  pins  jmaient  les  bras  en  croix, 

Kt  deux  nids  de  corbeaux  donnaient  sur  un  me- 

(lè/e. 


1a-  ruisseau  du  "Cordon"  maugréait  à  son  aise 
Contre  une  pierre  grise,  en  roulant  des  gravois  : 
Pour  mieux  se  faire  entendre  il  j^rossis-sait  la  voix. 
1  Vndant  qu'un  rossignol  dînait  d'un  pied  de  fraise. 

lU  je  vis  la  i)rairie  avec  son  foin  vermeil. 
Que  revêtaient  au  loin  des  nappes  de  soleil. 
lu  j'ai  béni  mon  oml)re  au  bord  de  la  lumière. 

Va  <lans  la  solitude  aux  souffles  de  bonté. 
Au  dieu  de  no>  npos  je  fis  une  prière, 

1      1     ,  ;        , , . .   ♦ . .  1 1  ♦  < .  1  i  1 ..  •  f  1 1  '    ' 


i'our  1  amoui  ut>  k 


t  ,iim  '    »'» 


10  — 


OUVRONS  ENFIN  LES  YEUX 


Ouvrons  enfin  les  yeux  à  la  liMuière   ! 

Non  pas  aux  seuls  ra\  ons  ([Ue  verse  le  soleil  ; 

Non  pas  aux  songes  creux  «le  nos  nuits  de 

[sonnneil  ; 

Mais  bien  à  la  pensée,  au  feu  de  ràn.e  nltière  ! 

Chassons  les  i)réj»iK^és  des  partis- ])ris   vulgaires  ! 
Tuisons  aux  livres  sains  la  foi  de  nos  réveils  ! 
De  nos  esjunrs  passés  créons  des  jours  vermeils  ! 
liclairons  l'avenir  d'une  étincelle  fière  ! 

ICxtraxons  de  nos  fronts  l'or  des  bons  juj^einents  ! 
animons  à  nos  esprits  un  peu  de  conscience  1 
Contemplons  une  étoile  au  fond  de'^  rirmanuiitv   ! 

Vous  parlcre/  plus  haut  après  un  loui;  sikuce 
Kécui^ére/  en  vou>    au  total,  voiie  ellort 
Avant  de  vous  courber  au  signal  de  la  mort  ! 


—  n  — 
LA  LUMIERE 


l.c  paysiu^t-  e>l  vif  et  rh(.ri/<Mi  s'éclairL-, 
I.e  soleil  verse  à  tlct  sa  o;U.iu.-  au  luiul  <les  ciei'.x. 
On  dirait  ([Ue  nos  chairs   respirent  par  nos  yeux. 
Comme  l'herbe  des  prés  nou^  huvous  la  lundère' 


|,a  source,  lesétaïu^s, 


les  îles,  la  rivière 


Se  mêlent  à  l'a/ui,  aux  rayons  ra-Meux 


ds  éblouis  cherchent  le  pas  des  dieux 

m  croit  la  moisson 

jtière 


.os  re^ar 


Par  les  monts  et  la  plame 


O  ravons  de  la  vie 


()  ra\ons  de  ut»s  jour: 


lu,  éclairant  l'espoir  de  nos  hnmains  sej 


ours. 


Vous  réchautïe/  les  \i'i\  ipu 


•hantenl  dans  les 
|âmes' 


Dei.uis  ((ue  Pr^.mélhée  est  mort  sur  s.,n  rodur 
V».us  ver->c/  sur  nos  tr..nls  une  tetxenle    llamnu 


I.a  tombe,  ce  boisseau,  ne  saiii.i 


U    \  <  'Il 


,>     1    t  l  V    I  •  V     l 
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VOIX  DES  GLAS 


\'()ix  du  funèbre  airain,  voix  de  l'âme  i[\ù  i)leure, 

Les  cloches  ont  sonné  l'adieu  dts  tréj^assés, 

Mais  leurs  accents  émus  seront  vite  effacés.  .  . 

Le  Temps  sème  des  deuils,  les  glas  marquent 

[notre  heure! 

S'il  est  vrai  ([Ue  le  ciel  est  seul  notre  demeurt-, 
Si  iiour  les  endormir  il  prend  les  i)lus  lassés. 
Qu'imi)()rtent  les  sillons  (jue  nous  aurons  tracés'... 
Utilisons  l'espoir,  et-  doux  et  divin  leurre  ! 

Ce  ]>auvre  mot  dicté,  valait-il  de  l'écrire  i" 

One  vaudra-t-il  aux  \eux  ([ui  daigneront  le  lire  ' 

ruis(iue  ral).scnt,  hélas  1  emporte  ses  --ecrets  ! 


Ma  ]>ensée  et  la  mort  se  -ont  enfin  comprises.  .  . 
l'entends  les  \-oix  du  uhis  au   clociier  de  l'église 
Les  cloches  dans  l'a/ur  égreniKUt  nus  regrets  ' 


—  l:',  — 

VIVRE  ET  MOURIR 


Naître,  vivre  et  niotirir,  voilà  iiriinte  carrière  : 
Heureux  ({ui  i)eut  >•  joindre,  en  ^a^e  à  ses  amours, 
Une  postérité  ([u\  proloni^e  ses  jcnrs. 
Connue  un  écho,  nt>nunant  l'abseiU,  au  cimetière' 

J'ai  votre  souvenir  dans  mou  aeur  pour  toujours  ! 
rère,  dans  votre  paix  et  dans  votre  prière. 
JUMprau  soir  où  ce  c(eur  sera  ceiuhe  et  i)oussière, 
Sache/  (pie  c'est  vers  v«nis  (pie  ma  pensée  accourt! 

Xc  compte/  pas  les  i)leurs  versés  aux  funérailles. 
XI  votre  nom  ^ravé  sur  (le>  pierres  de  taille  ; 
Il  Lst  un  .souvenir  plus  cher  à  vcs  enfants  : 

X^^u•^  Kon-uins,  dans  notre  âme,  à  rexi>teiux- 

Ijllstr 

(),d  donne  aux  disparus  une  couionne  ,iiiv;iistt.-, 
Ap))orte  au  pauvre  mort  le  repo>  lriomi)iiani  : 


—  VI- 
LE  REGRET 


Le  champ  des  croix  est  triste  au  pauvre  c..ur ^^ 

Ivt  triste  pour  les  uiorts  dout  la  terre  dispose. 

1  c  l,os(iuet  des  -rauds  pins  verse  une  ombre 

''^  *  [morose. 

l,e>  pins  sèment  au  vent  des  soupirs  effarés. 

Dans  ce  sol  .prautrefois  je  le  vis  labourer 
Mon  vieux  père  défunt  depuis  un  mois  repose. 
Sur  sa  t.mibc,  au  printemps,  j'irai  semer  des  rose>, 

Songeant  aux  jonrs  meurtns  qu'on  ne  P-^J|J^^.  , 

LMui  <pii  me  bervait  en  chantant  .Us  complaintes. 

P.,nr  m'endornur  le  x.ir,  et  pnur  calmer  mes 

'  [])lauite>. 

I,,.rs(iue  j'étais  petit,   pleurant  sur  se>  -em.ux. 

A  s,,ixante-Mx  ans.  ^'étant  lassé  de  vivre, 
Dort  si  l)icn  son  -.onuneil    «pie  je  vomirais  le 


1  '' 


l'uis.in'il  ne  pourra  plus  revenir  parmi   nous 


SEPARATION 


Lui  (jui  chantait  si  bien  nos  ])lus  simples  chansons 
]{nten(ls-il  les  grands  pins  soupirer  sur  sa  tombe  :' 
Lui  qui  savait  prier  à  l'heure  où  le  soir  tombe 
Ne  contemplera  i)lus  l'a/.ur  des  horisons  ! 

Lui  ([ui  se  rattachait  à  sa  pauvre  maison 
Xe  retournera  plus  y  saluer  son  moride, 
V  voir  ses  i)etits-fils,  enfants  à  tète  blonde, 
Ou' il  regardait  jouer,  joyeux,  sur  le  ga/.on. 

Rei)ose/-vuus  des  jours  de  fatigue,  cher  Père  ! 
Oue  la  terre  connue  enfin  vous  suit  légère  ; 
Sache/  i\uc  votre  nuit  vaut  bien  notre  clarté  ! 


Vous  ave/  travaillé,  vous  ave/,  eu  vos  peines, 
Rei)ose/  dans  la  iniix.  loin  de  nos  choses  vaines  ! 


>i,^    i.ii..    -11KO    \otnj    teniDS    l)ien 

[compte 


—  k;  — 
CONSEILS 


Tu  chanteras  ])arf(ns  la  stroi)he  cadencée 
Oui  fait  neurir  au  c(eur  l'espoir  (ks  lendemains. 
Nourris-toi,  si  tu  paux,   du  travail  de  tes  mains. 
(^u'on  ignore  le  bien  de  ta  vie  effacée  ! 

Contemple  les  matins,  et  mûris  ta  ])ensée. 
Rends  '^râce  à  la  lumière    éclairant  les  chemins  : 
Le  soir  médite  à  fonds  des  chapitres  humains, 
Avant  de  t'abîmer  sous  la  terre  glacée. 

Ménage  ta  santé,  chéris  1)ien  tes  enfants, 

p:t,  i)our  les  i)rotéger  contre  le  froid,  les  vents, 

Contre  la  faim,  tu  seras  d'une  grande  avarice  ! 

Ne  vends  donc  i)as  ton  cliami)  (luand  il  peut 

[te  nourrir. 


Non  plus  <iue  ta  maison  afin  <!'>■  bien  mourir 

Tout  bonheur  s'u.^e  vite  aux  routes  du  caprice  ! 


i: 


LES  PELERINS 


J'ai  souvent  consulté  ceux  (jui  \enaientcle  Prance, 
Et  qui  furent  témoins  des  premiers  armements 
Contre  l'invasion,  contre  la  ^^uerre  immense 
Qu'apportait  le  Kaiser  des  hordes  d'Allemands. 

Ils  avaient  vu  briller  les  ])remières  épées  ; 
Ils  avaient  vu  briller  les  étendards  français  ; 
C'étaient  les  i)remiers  mots  delà  grande  épopée 
C'était  le  i)remier  vers  des  infinis  versets  I 

Premiers  "  de  profuiulis"  au  vent  de^  homicides, 

Aux  chants  des  as>aNsins,  ces  dii^nes  ^rn^^iens  ; 

C'était  la  noble  <;uerre  aux  méthodes  Nplendides 

Qu'inauiiuraienl  les  loups,  iKirents  lointains  des 
"^  [chiens  ! 

l^coute/.,  mes  amis,  on  me  l'a  dit  sans  pose  ; 

I,e  C(eur  humain  choisit  la  v;randeur  (pu  lui  phut, 

l'n  peuple  est  j^n-anddesj.rit  dans  l'effet  et  la  cause, 

I,e  reversde  son  âme  a  toujours  des  reUels. 


I> 


Mai.-^  le  rellcl  du  niLUrlie  cl  dt-s  (>iiil)rL->  sacliiiUcs, 
Qui  s'apl'flk-  à  !k-rliu  néccssaiR-s  rayous. 
Révèle  à  runi\-t!>  râinc  (lial)>ilii|Ue. 
Et  la  nK-ulalitc  de  cctU-  nation. 

Car  CL-Uc  nation  e^t  faite  d'éiA-M-^nie  ; 
Si  le  Kai>er  immonde  en  e^t  di-ne  en  tout  point  : 
C'est  lui  le  dieu  de  Tru^se  et  du  nnlitari^ne. 
Qu'il  meure  dan>  la  poudre  et  la  muraille  au  Unn  1 

C'e^t  é^al.  malgré  tout,  mal;j;ré  toute  souffrance, 
Il  n'est  pas  de  pays  dan>  tout  cet  univers 
Qui  ^ache  bien  lutter  comme  la  l-ellc  France 
Contre  la  force  brute  et  lAUeman.l  pervers  ! 


Salut,  ô  -pèlerins  ([ui  revenez  de  Rome  . 

Vous  vites  le  Saint  l'ère  au  fond  du  X'atican, 

I^e  (.)uirinal.  Saint  l'ierre,  et  partout  de  -rands 
"^  [dômes 

Le  Colisée  ;  au  l"in,  Xaple^  et  son  volcan  '. 


—  19  — 

Kt  vous  son-c/  an  Ciniue  <>ii  l' on  jetait  anx  bêtc-s 

I  eschrC-lic-nsd'antrefois,  de  i-anvres  fronts  nieur- 

[tris  ! 

I.es  ti^^res,  les  lions  crevaient  les  veux  destétes, 
Dévoraient,  pentelants,  des  entants  i)leins  de  cns   ! 

Ces  détails  sont  inscrits  dans  des  i)ai;es  d'histoire  : 
Depuis  iniMuiit-cents  an>  nul  ne  les  démentit  .  .  . 
Les  césars  de  ce  temps  croyaient  sauver  leur  ^^loire 
Devant  les  -ran         enseurs  en  tuant  les  petits. 

Le  peuble  était  u;âté,  c'était  la  force  aveui^le 

Devant  ({Uoi  se  ])liaiem  les  emi-  rours  d'alors  : 

Les  ])eui)les  i,i;noraiits  sont  des  tauiai.x  (pii   heu- 

[uient  ; 

Celuidà  dennndait  et  du  pain  et  de>  mort.s  1 


Il  croyait  (pie  lu  mort  laisserait  (pieltpus  vides  ; 
Le  jiain  serait  moins  cher  et  mt)ins  rare  l'ar^^ent  ; 
I'"t  tous  les  jouisseurs  vantaient  les  moursstupides 
Kt  méprisaient  aussi  les  (euvres  de  Trajan. 


—  ■10  — 


Ikauc(.ui)  <lc  CCS  césars  étaient  <lcs  rachiti(iues. 

Tandis  (iiic  les  Kaisers  d'aujcurcriun  >ont  tro]) 

[forts  ; 

L'exagération  en  tout  est  sataniciut, 

Et  les  réactions  >:;ranclissent  les  remords  I 


La  F'rance  n'est  i^as  senle  en  i^roie  aux  barbaries  . 
L'Arniénie  et  Venise,  et  le  Serbe  écrasé  ; 
Et  le  Russe  et  l'Anolaissont  --n  i)r(.ie  aux  tueries 
Que  connnande  satan,  le  Kaiser  exaussé. 

Quand  reviendront  les  jours  d'une  ère  i)lus   tran- 

[quille  ? 

L'li(<ninie  s'est  ressenti  des  bourrasiiues  du  tenipsl 

Qui  ne  louvoierait  i)as  aux  courants  difficiles? 

Toute  di]>l(Mnatie  en  voudrait  faire  autant  ! 

Allons  '  |)uis(|u'il  nous  fan»-  au  moins  passer  la  vie. 
Passons,  bi^îis  ])élerins.  nous  terons  comme  vous  ' 
Biaisons  dans  nos  maux,  luttons  contre  l'envie  ; 


1  c  1  e  1  1 1 1  > ,  1  n  '  u  - 


"i  "  '■■ "' 


Si  les  relij<ion.s  donnent  de  l'cnuilihre, 
Chassons-en  l'exploiteur  (jui  tue  au  nom  de  Dieu 
Il  faut-  laisser  les  bons  suivre  une  route  libre 
Et  faire  un  peu  de  bien,  et  c'est  beaucoui)  de  peu  ! 

Car  il  nous  faut  métier  des  grands  visionnaires, 
Qui  ne  sont  pas  contents  s'ils  ne  touchent  à  tout  ; 
Guillaume  a  vu  la  Vierge  au  fond  de  son  parterre. 
Gare  à  (ruillaunie  II  avec  tous  ses  atouts  I 

Je  veux  dire  (pi' il  faut  ([ue  Rome  ait  son  domaine 
Desrév-oltes  de  l'âme  et  des  dons  immortels, 
Avec  son  influence  et  sa  sainte  semaine  ; 
Mais  (ju'il  sied  mal  au  roi  de  faire  l' làcrnel. 


Au  rè^j;ne  des  césars  les  meurtres  r.-comniencent  ; 
Que  nous  sert  de  crier  si  nos  dieux  restent  sourds  ! 
Personne  les  ai)iirouve  en  leur  blasihêiiie  immense. 
Serons-nous  moins  en  but  aux  écraseiiunts  lourds  ? 


•)•)  


N()UvLiï(iic;ant.-MU'..r.l.-.-riciv;iillainnRMU  ; 
C,irrav;rL-.sst-nr  aura  sa  ivA^vuw  sa  s^)ult"raiice. 
Son  ora^c  vic-ndr a  <hi  f.nid  du  tinnaiiicnl  1 

S- ,l,l,itv,|ui  i-(Mnl),itUv  ixinrunecau^ejusU-, 
C.)!itrcU;<ass,issins.  coiilrr  k-s  nR'urtrK-rs 
IV  la  IM-i.iiK-  .'H  plrui-,  rt  i-nr  la  l-raïuv  an-u^te 
VisLV  bien  T  Alkniancl,  chasse/le  san-  l>il:c  ! 

Canadien-,  vous ->fiv/ à  pt-inr  cinq  >vnts  nulk-. 
Sur  rinc]  millions,  là  La-,  au    travail  enlicpn>: 
(..)nnniHr   r  '  rni-s,-/  vnus  à  la  Livan.K- fanulk-, 
La  cMUsr  .|U(>n  .léicnd  d.  ninirera  -^an-  \>vi\  I 

Les  Boches  se  (lisaient  .k'ùuseur-  de  rivalise  ' 
C'était  IM'U.   sannoneei  eu\  menu-    erove/  moi 

^-  ,.  .      -  ., t.v      ,,!ii   r-liiintrnt  daii'^ 

j  k"'  l'ii>es, 

T»...,,- ,1..  r  ,i>.,.ni  .■oiniiiant      kin   inière  et  leur 

Ito!    ' 


Ils  s'achariK-nî  ain^i,  tfîs  (k->  raisins  cii  j^rai-iK-s. 

A  l'onihiv  ik-s  liviiiis.  aul'Uir  ck-  tout  l'ainfau  ; 

A  graïuN  cdii]!-  ik-  k-ur  langue  ik  \<>us  uimu 

[olK-nt  k-s  ]'ai't.--, 

Ia->  trailLiil  '.n  césars,  et  vous  l()r;j,nL-nt  (k-  haut    1 


Vm  il  liicn  \rai  i\uv  Ronn-  a\-ait  <k-s  déU-i^uces 
A  l'éuanl  <iu  Kaiser  et  tlu  t\)Url)c  Autrii  lueu. 
Ona.nd  i!  a\ait  déjà  r-'inidié  !a  l'ranrc-. 
Sur  (k-s  rapi'orts  ratiiteurs  (k'  raiilinaux  ]irus 


-KUS 


3 


Mais  vouinK-nt  (!i-tin>.',mr  (k-\ant  la  tt-rri-  entière" 

Le  liien  d'avee  le  mal  '  L'injustice  du  l"<irl  ' 

(Juand  ceux  là  (]ui  se  croient  divins  par  leurs  ]>ri- 

[ères, 

X..US  prouvent  vaguement  l'effet  de  leurs  efforts  ? 

l',t  pour  être  chrétiens  fautil  toujours  nous  taire  ? 

Pt-x  n:t  Ir  !v,a1  du  iiiur  resterons  nous  sereins  ■' 
l'ou.r  U(  lUs  si.i  \  M  de  iii'ils  |ii  is  .(Il  t  '  u  tit  mnaiif, 
L>evrons-ni)Us  deiiiaïKlci  lavis  des  .souverains  ? 


24  — 


Et  vous  à  ([ui  le  ciel  sut  donner  nnebouche, 
Une  bouche  et  deMUots  (|Ue  nous  vous  arrachons, 
l)eve/.-\-ous  rester  cois  devant  ces  êtres  louches 
Oui  s'appellent  Kaiser^,  grands  chef.s  et  ;^M-ands 


[Boch 


ons  ; 


,    "5 


Et  depui>  ([uand  le  crime  ettace-t-u  .e  crune 

C'est  Dieu  4U1  pécherait  de  nou>  i-unir  ainsi  ! 

Xon  !  pas  Dieu  '.  Mai>  ce  v.nt  les  Kaisers,  ces 

[abinies. 

Sur  de-  trônes  \..lés  au  monde  à  leur  merci   1 

Aile/  '  Sove/ maudits,  voUs.  amis  du  meusouK^-, 
p-.t  (|ui  \..ule/  rC'uner  par  la  p.ur  et  le  saui;  1 
Soyez,  part-ut  maudits  '  Une  le  remords  vous 


rouiie, 


P..UI  avoii  criilui.ler  U-  fronts  ;;;^onisants  ' 

M,.i,  je  crois  au  démon  au  -raïul  regard  fanairlic-, 

M  puis-«anl  M"^-  '^  '  î^'  ^"  -U''-'^'^^^-  ''^■^"'  ^"' 

Son  c.R-ur  c'st  unhlor.r-V.  et  s;,  s.ieiur  L-t  loUehe, 

lK-\aiU  les  pRees  (i  'U  -•lii  <'vii  m;c.;-v    iv;-.;;-.  . 


—  25  — 

Four  distiîu^ucr  le  mal,  il  tant  lire  riutarcaie, 
Dans  les  choses  de  guerre  il  iiou>  (léx'oile  tout  : 
Tous  les  fronts  ct)Uronnés,  lésâmes  de  monartjUes, 
Plutar(jUe  est  un  i;énie,  il  éclaire  i>artoul  ' 

Celui  (jui  \-oit  un  jieu,  xoit  un  ])eu  tro])  en  somnie  ; 
Il  faut  aimer  l'allié  français,  russe,  italien  : 
Aimons  le  i^ape,  aimons  notre  jtatrie  et  Rome, 
Puisfiu'on  ne  i)eut  axoir  un  i)a]ie  canadien  ^ 

Le  pouxoir  tem]iorel  a  l'attiait  du  mystère, 
Le  Kaiser  l'a  piomis  à  Rome  jiai'  surcroit. 
Les  amoureux  du  ciel  aiment  aussi  la  terre  : 
Le  Kaiser  a  promis,  a-t  il  potu'  lui  le  dioit  i* 

Oui,  si  \-ous  vous  taisLV.  \(ius  sire/  infaillibles  ; 
Xe  ])a.'^  se  pion.niiiii   nr  ((imprumet  en  rien  ' 
Dans  la  j^uerie  im  la]>cn.\,  fixons  reste/ jiaisihles, 
\'oUs  nous  alTinnere/-  "Le  ciel  nous  \fnt  ce  bien'" 


I 


—  -20  — 

Mais  la  victiinc-,  enfin,  restera  la  \iotinie  : 

Ceux  (iui  sont  morts,  hélas  !   ne  nous  reviendront 

[plus  ! 

Je  ne  xois  rien  non  i>lus  ((ui  ré])are  le  cri-ne' 

L'arj;ent  ne  i)aiera   pas  le  i)rix  des  disi)arus  1 

Ht  vous  nous  alTirniere/  :   C'e>t  là  la  Providence:* 

"Oue  nous  <onnne^  p.         lH>ur  nos  })echés 

[]  tassé- 
Mais  le  crime  actuel,  aura  t  il  ]M»ur  sentence, 
I)"autre  crime>  plus  grands  ((ui  seront  etlaces  : 


Il  faut  crier  Meu  haut  ce  (pi'on  croit  véridi(|Ue  : 
Dire  le  hieu  du  hieii,  et  fuir  tons  les  méchants, 
]'A  savoir  di>lin);uer  le  mot  d'oidre  de--  cliiiUes 
Oni  comm. indent  la  mort  a\ec  des  mots  touchants! 


.■•r..  ' 


rélerins,  ici  has  la  vie  est  éphémère 

nn'avons  -nous  à  cacher  uo'-'  meilleur^ 

I  scntnnents  ? 

Ne  nous  ■•ourlions  pas  tio|.  sous  les  tondres 

[ameres  '. 
l-.st-ce  4Ue  Dieu  l)énit  les  aj.lati:  semetits  ? 


•J7 


Oui,  ce  serait  flanclier  (jne  de  fuir  et  nous  })laiiuire 

S< 'NOUS  francs  dans  nos  coeurs,  disons  des  vérités  I 

Notre  ])ra\-oure  à  nous,  c'est  de  \eiller  sans 

[craindre 

L;i  morsure  des  rats,  le  cri  des  cliats  l)ottés  1 

yue  peut  faire  aux  aiglons  luie  meute  sans  ailes? 
Va  (|u'im|)orte  au  mai  in  les  récifs  ([u'il  a  fui  .■' 
Nous  o]>i)osoK;i  aux  \ents  notre  es])érance  belle, 
I{t  les  feux  de  îiotreânieaux  noirceuis  de  la  nuit  ' 

ruiN(|u'enfin  nous  v|;av;llon^  la  rive  h"Si'ital'èrt- 
(  )ù  lirillent  les  couchant--  sur  le  calme  du  noit. 
Nous  jiourrons  donc  dormir  dans  notre  cnnetière, 
Déliant  les  flots  noirs  iusiiu"a[)rL  •  notie  lU'  rt  ! 


Nous  sommes  les  luUcuis  d'  s  races  de  Sicamhres. 

Nous  défi'  »ns  le  Soi  t  d  ctie  pour  nous  r'  ml  ! 

Mon  âme  iiiont*.'ra  si  loin  de  \-olie  cendre, 

yu'flle  atleimli.i  du  coup  h  s  nuMidie  pieds  du 

[ciel  : 


_2«  — 

Pour  atTroitcr  \-<»  cris  j'aurai  des  chants 

[étranges, 

Kt  ([Ue  vous  coniprene/,  ineu  (|Uc  vous  so\e/. 

[sourds .... 

Je  saisie  feu  sacré,  j'ai  des  fleurs,  j'ai  des  franges, 
Va  \()tre  voix  est  terne,  et  vos  émois  sont  courts. 

Je  coiniais  tous  les  cris  des  hiboux  et  des  c\gnes  ; 

J'ai  contenii)lé  le  jour,  j'ai  médité  le  soir  ; 

Je  comprends  les  coeurs  bons,  et  je  fuis  les 

(indii^nes, 

Kt  j'ai  i)our  l'axenir  une  moisson  d  esjioir  ! 

Me>  aLvenls  sont  compris  jiir  les  Cr'.\t^<,  (pii 

[souiïrent  : 

J'ai  des  mots  de  méjtris  p  )ur  l'insincérité  . 

J'aime  le  soleil  d'or  illuminant  le>  ^oufres, 

Comme  l'autre  des  nuits  sur  les  inunensités. 


le  revois  dans  l;.  vie  un  peu  de  ma  jeunesse  : 
I  Al  foulé  les  i;a/.ons  de  Mis  plus  beaux  sentiers 
Aux   échos  «l'ici-h;;--  j'-?'  rh:^^^U■  iiH-n   ivr-ss.- 


J'ai  béni  la  sa\ane  et  les  sonnnets  altiers  ! 


■2\) 


Je  ne  crains  jnis  l'ennni  qni  rôde  sur  les  tombes  ; 

Dans  mon  dernier  exil  se  trouve  le  re])OS  ; 

I'<t  j'emporte  avec  moi,  vers  les  conchants  ijui 

[tombent, 

Mon  sourire  aux  voisins,  mes  voisins  de 

[tombeaux  ! 

Je  lè^ue  à  mes  enfants  l'esi^iir  en  l'existence  ; 

Je  lè^ue  à  mes  amis  mes  dernières  chansons, 

Ou'ils  daiti^nent  me  citer,  de  distance  en  distance 

}'A\  contemj)lant  pour  moi.  .    .tous  mes  bleus 

[horizons  ! 

J'ai  dit  :  "  Mes  horizons'    ,mais  sans  rie-n  prendre 

[au.\  auties  ; 

Car  mes  regards  ont  \u  les  lointaines  clartés 
Dont  j'éprouve  1  amour  iusiju'en  mes  patenôties  ; 
J'ai  su  des  firmaments  distin;..;ucr  les  liantes. 


Car  je  suis  i)élcrin  sur  mes  mutes  modestes, 
]'*î  je  m'émeus  souvent  aux  ciUrc  \i>^ioiis  ; 


I' 


Ot      1Mi'll»«*      ïîl'ï       Ilîlâ'tJ-      'illV       Cl!«*11( 


'1  l  ï  T*  »  ^t  *>C 


lù  les  frustres  ré\'cil.s.  les  nciues  éclosioiis 


Salut  à  toi,  lecteur  de  ma  pauvre  écriture  ! 
Je  n'al)userai  ])as  de  ton  entendement  : 
Celui  (lui  dit  trop  haut  l'âme  de  sa  riature. 
Ris(|ne  bien  de  lasser  un  ik-u  ton  ju,i;einent. 

Résij^inons  nous,  enfin,  dans  notre  enthousiasme. 
A  recliérir  un  i)eu  la  pauvre  lunnanité  ! 
Rétèroiis-nous  encore  à  1"  "ICloof"  d'  I',rasme, 
Oui  vanta  la  "  I-'olie  "  avec  hal>dité  ! 

ALn>  je  suis  i)élerin,  et  je  vous  accomitaj^ne, 
O  \dus  tous  «pli  ]ias>e/  par  les  mêmes  chemins  ' 
A  nous  le  rêve  d'or,  et  les  ohâteanx  d'espa^ne  !.. 
Cueillons,  en  un  .-eul  joUi ,  le  blé  des  lendemains  ! 


ip  ip  i^ 


LES  MISERABLES 

Nous  sonmies  les  \"ivants,  aspirant  à  la  tt-nv  ; 

Nous  ue  connaissons  ])as  les  repos  éternels. 

Notis  sommes  re\"êtus  de  ca])sices  charnels  : 

L'autre  vie  est  pour  nous  lui  hien  profond 

[mxstcre. 

Nous  ne  connaissons  ])as  la  i)aix  des  cimetières    : 
Nous  i^^norons  la  mort,  nous  re^^ardons  le  ciel. 
Notre  tète  s'ex])li(}ue  en  mots  artificiels, 
Et  nous  nous  consentons  de  croire  en  la  lumière  : 

La  lumière  est  un  jeu  de  rellets  de  ra\-on<. 

Peut-être  (ju'il  n'est  pas  de  jeux  au  fond  des 

[tiimhes 

Eu  attendant  (ju'un  jour  enfin  nou>  _\  doiinions. 


Nous  1    ions  le  hou  Dieu  de  l'âme  et  des  colom- 

[bes, 

(^u'Il  daigue,  en  nous  cliifirant  Icjgrand  soir  à 

[\'enir. 

Dans  son  ciel  hleu,  (|u'Il  daigne  un  peu  se  sou- 

[venir. 


:!•> 


LES  PARVENUS 


iMifiii,  nous  reprenons  ici  notre  revanche  : 

Enfuis  de  la  surface,  en  un  sable  meilleur, 

Exeni])ts  (le  tout  ennui,  loin  des  coU])S  du  mal- 

[lieiir, 

Nous  reposons  en  paix  dans  nos  boîtes  de  i>lanche. 

Au  silence  absolu  de  ncjs  ombres  étanches 

Où  rien  ne  ]>eut  filtrer,  pas  même  une  lueur, 

Notre  suaire  a  bu  nos  dernières  sueurs. 

Qu'importent  les  oiseaux  sur  nos  croix  ou  vos 

[branches! 

Car  nous  sonnnes  sans  râle  au  fond  de  i2;rands 

[trous  noirs 

Où  nous  dormons  sans  \-eux,  front  lisse  et  Injuche 

[ouverte. 

\'os  aubes  et  vos  jours  ne  défont  jtas  nos  .soirs  ; 


Ht  n(nis  dormons  toujours  sans  remords,  sans 

[alerte 


>^'ii.T    .?'>yiiiiiiv.-'     l'tii    \  valait.',     vii.iii.3     *i\_/.i    \  nj.^y^  \.n  iLV-. 


1' 


A  nous  soustraire  au  vent  de  vos  sul)tilités  I 


■  )•) 


UN  JOUR  D'AUTOMNE 


Sans  craiiulru  le  chasseur  aux  espoirs  égayés, 
Oui  se  tlatte  d'un  meurtre  eu  sa  j^auvre  euue  dure, 
I,a  j)erdrix,  jtrès  du  l)ois,  ])ic()re  à  l'aventure 
La  graine  du  sorbier,  aux  coins  ensoleillés. 

Et.  connue  cet  oiseau,  l'on  goûte  la  nature, 
Malgré  les  chaumes  nus,  pleins  du  regret  des  blés. 
Malgré  les  soirs  en  deuil  et  les  matins  gelés. 
On  veut  revt)ir  lui  peu  les  .sapins,  la  verdure  ! 

Le  "Petit-Saint-Henri"  s'entoure  de  bois  vieux. 
Et  c'est  là  que  conduit  le  chemin  des  "Hervieux", 
Ou  l'on  cueille  la  fène,  au  bord  de  la  clairière. 


Je  m'en  revins  à  pied,  sur  la  "terre  à  Tenfant". 


Songea! 


n*oo«-i*      »^      1HO      1  £i  1 1  ti  ti  4_- 1^' ^n     /if»     1» 


.^  ..«i; 


Afin  de  mieux  revoir  ce  <juc  je  vis  enfant  ! 


L'HIVER  AU  BOiS 

L'hiver  nous  est  venu  plein  de  i^^éniissenients. 

La  bise  se  ré]>ancl  en  des  larmes  de  nei^^e  ; 

Les  Vxiis  ont  des  soulenrs,  et  tremblent  i)ar 

[moments, 

Sous  le  septentrion  (pu  ce  soir  les  assiège. 

Les  l)ois  mous,  les  bois  francs  agitent  leurs 

[•    nieaux  ; 

Ils  frissonnent  aussi,  le  froid  gèle  leurs  ■  "'^-s. 

Ils  se  plaignent  au  soir,  ils  lui  disent  leurs  ma^ 
Mais  ils  résistent,  fiers,  se  dressent  et  se  cambrent. 


Ah  !  je  vous  reconnais,  vous  êtes  mes  anu's  ; 
D'ailleurs  je  suis  l'ami  de  ce  cpii  souffre  et  lutte  ; 
Je  suis  aussi  l'ami  des  j^auvres  endormis 
Qui  gémirent  avant  la  suprême  culbute. 

Vous  vous  enracine/  comme  le  genre  humain. 

Au  fond  de  vos  forêts  où  seul  le  nord  est  maître  : 

Cha(!ue  arbre  a  des  parents,  vous  vous  donnez  la 

[mam 
Sur  le  sol  qui,  vous  et  vos  enfants,  vous  vit  naître. 


n.') 


CHANT  DE  NOËL 

Les  sai)iiis  de  Noël  méditent  cette  nuit. 
L'église  au  loin  scintille,  et  de  i)ienx  cortèges 
Cheminent  vers  la  crèche  où  l'image  sourit. 
I,e  froid  tombe  du  ciel,  le  cie!  est  plein  de  neige. 

Et  des  essaims  de  voix  murmurent  tendrement 

Des  ])ardons.  Les  sapins,  au  bord  de  l'ombre  fière, 

Tendent  leurs  fronts  l)lanchis  vers  les  hauts 

[firmaments 
Où  se  ]xrd  en  échos  leur  unique  prière. 

Sapins  noirs,  sapins  bleus  secouant  vos  frimats. 
Quand  passent  les  frissons  de  la  briss  nocturne, 
Sans  déranger  vos  ])ieds,  vous  élevez  vos  bras. 

Les  dômes  étoiles,  aussi  ronds  que  des  urnes, 

C(3uvrent  les  monts  lointains  ])]eins  d'omlire  et 

[d'horisons 
T)  on  vient  notre  esneretire-  où  s.'tMi  votif  îtok 

[chansons  ! 


.J^^^: 


Sème  ANNIVERSAIRE  DE  LA  MORT 
DE  MILLETTE 

4P 

Cinq  ans  ont  rt-froidi  ta  cendre  sons  lu  pierre  ; 

Aujourd'hni  le  silence  est  vain(|Ue\ir  de  la  voix  : 

IVndanl  (jue  nous  i)arhins,  tn  dors  an  jùed  des 

[croix. 
\'ovaiîenr  an  rej'os  de  ta  halte  dernière  1 

Tn  ne  chanteras  pins  ]■     -han>ons  de  navînère  : 

"I.es  Qnatre  âj;es  du  cœur",  m  "Le  I)rai)eandes 

[Rois  : 
Car  nul  ne  t'entendrait  dans  te>  i)lanche>de  l)ï)i.-.. 

On  toi-tncine  deviens  lui  osaunie  tle  i)ons>ière  ! 

Tandis  ([Ue  je  relis  notre     ncienne  aniuic. 

Ciiui  ans  ne  cxuiplent  pas  ])onr  mes  anns  >oii~< 

[terre  ! 

Ain.>i  ([u'aux  p'cuiier.s  jours  mon  cieur  te  reste 

[entier. 


D'ici,  je  te  salue  en  ton  sol   funéraire. 

(Jue  le  ^(^'r  oà  tU  dors  s'orne  d'un  rêve  anu  . 

Salul  -..veni-de  toti  Iront  endormi  ! 


JEANNE  D'ARC 


La  homie  Jeanne  d'Arc  fut  à  Rouen  brûlée. 
On  hrûhiit  ferme  ;il(>rs  en  ces  jours  de-  procès. 
Maître  Pierre  Cauilion,  évê(iue  de  Beauvais, 
Tourmenta  >ur  le  fcu  sa  pauvre  âtr.e  e.sseulée. 

Jeainie  aujourd'l'.ui  serait,  dit-on,  canonisée  : 

Mais,  pour  (qu'elle  Sv>it    neutre  au  moins    ius(pi'à 

[la  paix. 
I.:i  Pucelle  attendra  des  intérêts  éjiais, 

l'-tant  de  cc   n-tai'l  un  peu  scandalisée. 

I.e  cardnial  Puehwirtli,  le  Perclus  autrichien, 
Je-tant  l'injure  au  pajU'  aussi  bien  (pi'à  la  sainte. 
Dirent  à  Dieu:  "Sois sourd,  non    te  feronsilu  bien  ; 


Charles  VII.  en  .son  tenip.s.  fut  Isien  .^ourd  à  .sa 

[plainte".... 
Juscju'à  Rome  aujourd'hui  des  huppes  etua;;és 

l'ont  oU\  ru  icd.  oreille  et  ^;Ueule  .lUx    i)réju^és  ! 


UN  VIEUX  NAVIGATEUR 

Lorsque  j'étai-.  enfant,  là-i.asdans  mon  \-illage. 

Sur  les  l)()rtl>  dn  |j,rantl  llcuve  où  voguaient  des 

[bateaux. 
Je  sondais  l'horison,  je  songeais  au  vo>age, 

lùi  sui\ant  dn  regard  l'iiirondc-lle  et  les  ilôts. 

Comme  le  ciel  est  clair  aux  visions  d'enfance  ! 

Nulle  insonune  alors  n'axait  lassé  mes  \eu\. 

Les  \eux    comme   le  eieur    s\ auraient    à 

[l'espérance  : 
Tout  était  neuf  pour  moi.  sur  terre  et  dans  les 

[cieux  ' 

l',t  les  l)ar(iues  ])aissaient  en    fu>ant  notre  grève  : 
Ht  je  suivais  longtemps  leur  sillage  écunielix. 
Les  voiles  accrochaient  les  ailes  de  mon  rêve, 
i\)Ur  se  perdre,  très  loin  aux  eouc  liants  lumineux. 


Mais  entre  les  jours  clairs  vinrent  îles  soirs 

id'ora:^'-. 
l'A  je  \  is  des  débris  aux  senteurs  de  goudron  , 

Ou  disait  (|u'un  bateau  s'édionait  sur  la  jilage, 

iCt,  sur  l'avant  brisé,  se  lisait  ;  (Jregun. 


—  :î9  — 

"Hariin-  rniiicc  ;i  f;iil  tristcssi   ati  capitaine  '" 
Adieu  j)()ur  lui  la  eour^e  et  les  voiles  an  vent  ! 
Notre  voisin  fut  irisit  une  loni;ue  semaine, 
K't  j'ai  su  (pi'il  pk-ura  son  Oregon  sou\-ent. 

Mât  brisé,  bateau  ]>enlu  dans  Its  écumes, 

\'ous  roluez,  C'MnniL-  l'htunme,  aux  récifs  de  la 

[mort  ; 
Car  ilans  les  couchants  clair.-^  ou  dans  le  soir  îles 

[brumes, 
Xmu^  dérivons  tous  tieux  de  tribi.  .    à  bâbord  ! 

Taux  u->  1)  ilcauN  \-ieillis  tiue  la  va^ue  transporte, 
Sous  1\  lïort  des  autai>s,  au  ri\'a^^e  incertai'i, 
\'ous  êtes  comme  nous  (pii  <  lierchons  une  porte 
S'ouvrant  --ur  l'avenir  des  horisons  lointains. 


Mais  je  ne  voyais  pas  aux  jours  de  ma  jeiniesse, 
Devant  les  vieux  débris  du  chaland  naufraj^c. 
(Ju'ici-bas  tout  linit  av.  sij^nal  des  détre.sses, 
Deijui-^  r homme  perclus,  jusi^u'an  bois  ravage  ! 


—  40  — 

Je  nie  rappelle  aussi  le  fils  du  cajùtniiie, 

Oui  jouait  conitUf  moi  sur  des  niorct-'anx  de  poiiî  : 

Si  de  nos  jeux  i)as.iés  la  date  en  est  lointaine, 

I.e  nanfraiîc  et  ce  tenii)s  se  gravent  sous  mon 

[Iront  ! 

Cir  je  fus  mateliit,  et  je  connus  ensuite 

L'etîort  des  Ilots  mauvais  sous  les  assauts  des 

[vents  ; 
Je  revois  des  noxés  «[u'iui  dernier  s])asTne  av^ite  î 

Je  contemi)le  le  «^\r.  le  i>rcdis  le  gros  tem])s 

Je  re\ois  en  pen--ee,  et  vivant  au  village, 
I.e  vieux  naN'igateur  sous  ses  cheveux  tout  blancs  : 
On  dit  «ju'il  parle  encor  de  son  dernier  naufrage 
l'".n  détails  trè--  précis,  à  ipiatre  xingt  tmis  ans  ' 


Il  .ajoute  (pi'il  sait  (pi'un  dernier  \ent  le  guette, 
Sur  la  dernière  lame,  une  lame  de  tond. 
Pour  lui,  comme  jioui  nous,  ce  ^era  la  défaite. 
Puis  il  ira  dormir  où  tant  d'autres  s'en  \ont  ' 
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LA  CHARRUE 


La  charrnt-  a  (.■rt.'n>L'  dans  la  tL-rr-,-  trcuiulL-. 
Au  pas  lourd  des  chevaux  soumis  au  lahourcur. 
Les  sillous  rc,i,Mi]icTs  (jui  resseintileiU  à  l'onde 
Dcferlaiii  sur  la  -rèw  vu  un  mulis  1, viveur. 

La  ]niw  (k-  la'ionr  sou-,  le  soc  s'est  oinerte  , 

Le  i;rain  e^t  inhumé,  la  moisson  \  a  x-unir: 

Llle  iiiiindia  bientôt  en    sa  nuance  verte 

l'dur  i>rendr(   ensuite  au  joui  l'or  ijui  doit  la 

[jaunir. 

>Lais  la  charrue  alors  dormira  sur  la  u;lèl)(,. 
Ivt  les  coti])eurs  de  blé  cueilleront  la  înoisson 

nui  de\  iendra  le  \kuu  nourricier  de  la  ]ilèl)e, 
Ouand  K   nord  souillera,  d.ims  l,i  nioit;   «-lison. 


Les  toits  ,)rojeUeroul  !<  n-  omlir'-  --ui  K-  nei^jes 
L't  K'ur  hîauclic  fuiUv'e  ornera  Ihoii/on 
Lt  l'on  aura  du  jt.ini,  du  hou  \r.\iu  sur  l'allège, 
1  K  l'espérance  au  cieur,  aux  lè\ies  di-- t  hausons. 


(',râcc  à  riur.iiMc  charme-  on  s'altaclK-  A  la  terre 

Où  Ton  naît  :  l'on  vent  vivre  <>n  \ivaient  les 

[aïenx  : 

On  sL-  i.laîl  à  la  i;l^'l)e,  en  elle  l'on  espè-re, 

ÎUMiu'à  ^x-  .lu'on  \   meurt,  tout  triste  et  plein 

[d'adieux  ' 

Ainsi  (|Ue  la  inoisM)n  notre  âme  au  eiel  s'élève, 
l'ar  un  sui)rême  effort  et  le  deriuer  scupir  ; 
Comme  elle  nous  mClous  un  iieu  de  notre  rêve 
Au  vent  du  soir  avant  de  nou>  .uiéantir. 


Dans  le  sillon  natal  (.ndes.cnd  la  dé-pouille, 
l'.l.lK'mCre  semence  où  j-leure  un  ^ouxeuir  ; 
C'est  là  >\\\v  la  charrue  au  ^(u-  <|in  m-  déroudle 
Rrtt>uiiieia  nos  os  blanchis,  dans  l'aNenir 


L'acier  raversera.  hélas  :  toute  la  cendre 
((n'auront  été  nos  \  i.u\  ,  (|u'auront  été  no^  cor])s! 

Cdurs  morts,  vases  brisés  des  beaux  sentiments 

[tendres, 

Sere/.-\'oUs  labourés  ])ar  le    oc  des  remords.^ 


}:; 


Péris>f  iMtrc  jour  si  Dien  i;;ir(k-  ressc-ncc  ! 

nirim])<)rtc-  la  cliarnit-  c-l  scii  dv'wr  tranchanl  ! 

'raclions  d'Otrc  ici-has  une  liDniu-  semence. 

Pieu  peut  >•  mettre  encnr  dti  sien  dans  notre 

[chani]»  ! 

I  >ans  les  droits  op])(isés  (pie  la  cluirnie  exauce, 
I.e  m>  stère  est  en  has,  le  meilleur  i;rain  en  liant: 
Aux  lilés  (jui  \'i»nt  mourir  elle  creuse  une  i'o'^se, 
Aux  lilt's  (pli  mûriront  ellt.-  fait  un  berceau. 

Au  li\-re  des  UKMssons  elle  tra(.'e  des  ligues 
OÙ  des  \erres  de  terre  accroclunt  des  rasons  ; 
Sn  droiture  est  un  art.  le--  sillons  -ont  les  sisj^nes 
Pes  .se>ere<  l.iheurs  de>  uéiR'rat  i' >ns  ' 


Il  est  une  charrue  iniplacalile.  éterned-  . 
I.a  divine  t-lian ne  a.u  contre  saiis  mer  i 
l,a  justice  tle  Dieu  trace,  creuse  et  ni\t  lie. 
Prie/  î>icu  dans  son  champ,  vous  le  \erre/  d'ici  ! 
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LE  VIEUX  RATEAU 


Dans  le  fond  d'un  i;rc'iiicr,  '-dus  des  onibres  dé- 

[chucs. 

Mordant  un  i>cu  de  Im  jeté  sur  les  cntraits, 

Le  \'ieux  râteau  de  frêne  aux  dents  toutes  cro- 

[chues. 

Connue  luie  main  d'avare  ahscrhe  ses  secrets  : 

Il  rappelle  l'andin  fait  des  Mondes  a\-oines  : 

I.à  has,  ]>rèsdu  coleati,  non  loin  des  cèdres  verts. 

A  mûri  la  moisson,  son  or,  son  jxitrini' 'ine. 

I)e|)uis  les  clairs  matins  jus(|Ues  au.x  couchants 

[clairs. 

lù  le  champ  était  \-aste,  et  la  l)rise  était  chaude  ; 
Il  écoutait  la  faux  passer  dans  le  bon  ^rain 
iVvec  un  souflle  énni  clans  un  ra>  on   qui  rôde. 
Poussée  à  tour  <le  bras,  connue  à  force  de  rein. 

Au  l)out,  r.indin  fuii,  l'hoiinne  ])renait  sa  pierre; 
(Uié/in,  v;né/i,  i;ué/in,  et  la  faux  s'aiiL^nisait. 
.-Mors  il  râtelait  aux  mains  de  la  fer  Miù'e, 
Le  vieux  làteau  de  frêne,  et  le  bon  t    rip.s  pK'isait. 


I.a  nuit,  an  clair  de  Innt-,  il  dormait  dans  les 

[herbes, 

Sons  des  nids  .i:^a/()in' liant   dès  qne  l'anbe  naissait. 
Pnis  le  soleil  bientôt  raxonnait  dans  les  i^erbes. 
Le  ciel  semait  sa  joie,  et  le  champ  grandissait. 

I.e  vienx  ràtean  puisait  aux  vertus  de  la  ferre 

Uni  nous  rend  aii  centuple  un  prêt  de  (|Uel(ines 

[mois.  .  .  . 

Car,  pt>nr  celui  (jui  l'aime,  il  n'est  point  de  misè- 

[re, 

I.a  terre  fournit  tout,  les  \ins,  le  ixiin,  le  bois.  .  . 

l'.t  briche  bi-ouclie.  moi  ie  faisais  des  ia\-el!es 
<Jue  j'aimais  et  mordais  ius(|u'à  la  fin  du  jotu'  .  , 
L'(^r  des  pailles  brillait  au  pied  des  iouwucflles 
Qui  s'a))pu\aient  sTir  moi  pour  songer  aux  auKMirs 

Kt  j'entendis  un  soir  :  Ainie/-moi  donc-,  la  lielle, 
Aime/inoi  donc  un  ik'U.  moi  je  von-,  ;iime  tant  ! 
l'.t  la  !)el!e  riait  :   —  X'ous  aimer,  dis.iit-elle  ? 


I  a;->  aiiii'.L  i  aoui.   «ilidliCl  ieS  i\ileiiU.\  aiuiinl  ue.s 

[dents  ! 


OiK-  <1l-  1)1c  je  c:iKilli>  !    I'",l  j'atlciuls  (inOn  nie 

[cneille; 

Car  jf  --iiis  vn  >\\uncu.  oulilié  sur  l'entrait. 
\'ii.-i!lc>s(.-,  te  \-i)ilà,  je  me  meurs,  ti)Ut  s'endeuille; 
Si  l'on  me  décrochait,  ijue  je   râtellerais  I  .  .  . 


Maintes  f(.is.  le  midi,  debout  dans  la  lumière, 
e  \eillais  au  siunmeil  des  bonnes  i-iaudies  d'eau, 
'arnn  les  sei.L;Ie--  blonds,  la  bas,  a  la  iiinière 
)ù  se  \oit  la  perdrix,  où  s'enteiid  le  corbeau. 

'ai  même  L!,"ardé  seul,  a\"ec  le  chien  sans  doute, 
'n  doux  petit  tait'ant  (|ui    xmria.it  aux  Heurs, 
n  che\'al  est  \enu,  libre,  jiar  la  L^rand'route  ; 
1  rôila  près  de  nous,  le  chien  en  axait  i)eur  : 

'aiuie  ]>etit  bébé  coUché  ^ur  la  fougère  ! 

,e  cheval  s'a])pr()cha,  l'ieil  clair,  plein 

[(rébroiiemeiit.  .  . 
e  le  cha.s.sai,  \-lan  \-Ian.  avec  k  chien  derrière  ; 


i  )n  ne  me  marche  ]'as  plusieurs  lois  snr  ie.s  dents  ! 
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Ouaiul  le  cK-\-()ir  est  fait,  et  Ijieii  fait,  c'est  la  X'ie: 

On  n'a  vu  ce  clie\al  (jue  le  soir,  attelé.  . 

Je  suis  seul  aujourd'hui,  sans  inoissrMi.  je  lii'en- 

[nuie. 

(Jue  l'on  m'emploie  au  champ,  je  \eu.\  revoir  le 

[Me  : 

Le\-ieux  râteau  rè\-ait.  (piand  on  vintde  la^raii^e 
l'.t  la  ])orte  s'ou\Tit,  le  .^renier  s'éclaira 
D'une  helle  lumière,  une  lumière  étran,<::e.  .  . 
C'est  elle,  se  dit -il,  et  la  t'ermière  eiUra. 

Ah  '  je  revois  enfin  la  tille  de  mes  maitres, 

l,'(,-nfant  blond  d'autrefois  v|ui  courrait  dans  les 

[l.lés, 

l'uis  \int  un  \ieUN,  si  \ieux,  (jue  jioiu'  le  recon- 

[  naître 

Le  râteau  dut  chercher  dans  sou  cerxeau  trotihlé. 


Si  mai>;re!mais  pourtant  c'était  lui,  le  irrand'jière, 
.Saintiel  ChajHlelainc,  un  des  prcmiei's  colons. 
Petite,  c'est  ici  (|u'est  morte  ta  ^rand'mèie. 
C'est  là  ([Ue  j'ai  tracé  les  tlix  premiers  sillon-. 


—   IS  — 

Ça,  c'est  un  manclieron  truuc  de  mes  charrues, 
(^uaiid  j'ai  creusé  le  i)uils.  ta  i^raiid' mère  chantait 
Ht  le  soleil  brillait  de   même  au  fond  des  nues.  .  . 
Avec  ce  vieux  râteau  Maria  râtelait. 

Toi,  tu  rama.sseras  cette  mous>e  et  ces  branches. 
Le  râteau  râtelait  ijUcUid  la  cloche  tinta  : 
Il  était  ^i  content  de  tant  de  clartés  lilancho. 
Si  content,  le  râteau,  ([u'enhu  il  éclat;'. 

I. 'enfant  blond  fait  un  feu  des  vieux  morceaux 

[de  frêne 

Poui'  éclairer  ce  soir  :  le  bonlionune  s'endort, 

Va  son  rê\e   i)arconrt  uni.-  rouu-  lointaine.  .  . 

Mais  à  minuit  la  tlanune  el  le  vieux  étaient  morts. 


Mais  le  iriuail  demeure  en  ses  (eu\-res  ])as.sees, 
Nul  ne  peut   effacer  ce  (jui  fut  une  fois  : 
Dans  le  creux  du  m\  stère  où  i)arknt  no^  pensées, 
(  )n  niera  les  échos,  mais  sans  tuer  la  xoix 


r.t 


Culti\T)ns  notre  icnx-,  aimons  toutes  ses  choses  : 
Aimer  le  bien  qu'on  a.  c'est  rendre  i; race  à  Dieu. 
Nous  retournons  au  sol  a])rès  l'instant  morose  : 
Aimons  leschamjxs  de  blé  f|Ue  mûrit  le  ciel  bleu  ' 

T.cs  râteaux  comme  nous  font  la  lutte  et  tra\-aiî- 

[lent. 
N'est-il  ]>asju>te  aussi  i[Ue  nous  nous  soU\-enionsI 

Prisonniers  et  soldats  ont  Ix-soin  de  leui'  paille, 

Toute  l'iiumanité  prend  sa  \-ie  aux  sillons  ! 


C*:      •jjC       'DÎT 


5<t 


VOICI  L'AUTOMNE  EMU 
* 

\'(>ici  rauloiuiic  ému  '[Ui  u;éinit  dans  les  (Miiljrcs. 

\"()ici  «[tic  le  matin  racornit  les  silluns. 

Feuille^  mortes  et  deuils,  triste  automne  atlx 

[vents  sombres 

Ont  fait  le  jom  pleurer  et  les  nuits  sans  ra\  ons. 

Ain>i  >e  mêle  au  temjts  notre  existence  \-aine  ; 
Connue  le  jour  s'en  va  notre  rê\-e  s'éteint. 
Après  la  moiss,)i:  d'oi  <|ui    brillait  dans  la  ])laine. 
l'n  v;Ias  iioir  psalmodie  au  -^oir  notre  destin. 

Ain>i  >e  tane  en  nou>  le  rê\e  d'cs])érance 

Oui  promettait  tout  bas  des  repos  .itteiidus.  .  . 

"1  dut  s'éloii;ne  aux  i;rand'>  vent>  qui   brisent  la 

[constanee. 

\'er->  l'iiori/on  ^au'-  lin  de'^  paradis  ])er(lus  I 

l'A  des  autans  de  mort  ont  -(.roué  l'iùirope, 
Pendant  i  pie  le  K.nsti  >;nuT  mande  son  \ieux  Pieu  : 
M  Ils  i(    1  )ieu  reste  sourd  à  l,i  \oix  inteilopi'  ; 
1,' Alleinaune,  elle  au.ssi.  s'cloii.iiie  «lu  rul  bleu  ! 


Ll  mal  est  donc  un  fait  acci>ni]>li  sur  la  tt-rre  : 
Mais  avec  les  autauj;  le  ciel  le  balaiera  : 
La  France  s'est  levée  et  dans  un  j^estc  austère 
Repousse  lentement  les  hordes  d'Attila  ! 


*     *     * 


r>-2 


NOTRE-DAME-DU-CHEMIN 


Au  POri-  Théopliile   lliuloii. 


:!jc 


Jetanl  an  vl-uX  du  ^oir  ses  échos  de  prière, 
Du  haut  d'in;  ])ronu)nt()ire  aux  ari)rt's  fauiiliers, 
L'ti;Iise,  au  i^este  droit  de  son  clocla-r  de  ])ierre. 
Indi(jue  l'a/ur  frêle  au  cieur  tjui  sait   ])rier. 

Au  loin  le  soleil  d'or,  dans  sa  ^^loire  si)len(lide. 
Décline  lentement  connue  le  rêve  humain  ; 
l'n  océan  de  teu  ccMivre  les  I.aurentides, 
La  cloche  au  cré])uscule  épclle  son  refrain. 

Autour  de  ce  clocher,  hirondelle  et  mésaujjje 
Mêlent  leurs  ^a/ouillis  et  leurs  /i^/a^s  mènes. 
!'"n  éc<  ntant  ^émir  l'orgie  à  la  \oi\  étranue 
<Ju'un  Sv)un'leenui  reprend dan^^lescRux  inconnus. 


l'ar  les  \itrau\  héi.is  une  t-jarlé  s'épanche, 
Mêhiut  une  s]>lendeut  aux  s.iimes  piétés. 
1-a  beauté  de  l'encens  tourne  en  volutes  hl.inches, 
Le  canti<iue  des  cd'Urs  chante  l'étennté. 


—  •),> 


Cinlres  unis,  noués  par  des  feuilles  d'achante 
Au  (lôtue  harmonieux  (jui  se  répand  en  crt)ix, 
Jubé  plein  de  rumeurs  où  le  souvenir  chante. 
J'aime  votre  décor  et  l'accent  de  vos  voix. 

Sanctuaire  de  ]>aix,  en  déjnt  des  rafales, 
'1  u  gardes  ta  !)on»é  daiis  les  plus  â])res  nuits. 
Rapi^elle  aux  exilés  leins  éy^lises  natales. 
Remplace  en  ton  rayon  tant  de  temples  détruits  ! 

ludiipK-  k-  chemin  .lu  regard  de  nos  âmes. 
Iudi(|Ue  la  he.uué  des  mvriades  ,l',,t. 
Mêlant  aux  Ati^n-lus  la  i;loiie  de  leius   l]:immt^, 
rarscMuant  ton  décor  de  I.mus  d  \  itis  .lécois  ! 


n  et. lit  une  é^li-se  .aux  cÏmcIu-s  t  i  lomphik-s 

1  V'iit  les  cldc  hvs  m.inni. lient  le  npns  .|,s  ,,nii\ 

l.orKue  était  désuet.    !'e-~.  diei  , n     ou.il, 

Le  chemin  de  ];,  e,,,ix  étau  toue!!;iiit  ,(  vieux. 


—  .)4  — 

Je  l'aimais  dans  mun  ciLur  dei)uis  mes  jours 

[d'enfance 

Cette  éj;lise  est  détruite  aujourd'hui  par  le  feu. 

Remplace,  ô  Notre-Dame,  avec  ton  espérance. 

L'église  où  tout  petit  j'ai  prié  le  bon  Dieu  1 


♦     ♦     ♦ 


oo 


MUSE  DES  SOIRS 

* 

O  v(ni^  dont  le  rcK^'ird  énamouré  m'enchante, 
Souvenez- vous  de  moi  dans  vos  azurs  bénis  : 
Souvenez-vous  de  moi  dans  v<is  soirs  infinis, 
SI  \ous  aimez  encore  la  chanson  (jue  je  chante  ! 

Car  vous  m'avez  aidé  mainte  fois,  mon  amante, 

P.t  c'est  bien  là    pouniuoi  je  vcuis  reste  soumis, 

h'ii   écoutant  les  soirs  et  le  rêve  des  nids 

Dont  les  branches  et  i';)ml)re  ont  bravé  la 

[tourmente. 

(Juand  mon  cceur  sr  comj.Iait  en  son  (.-spoir  sans 

[fin, 
Il  >ait  bien  (|uc  souvent  cet  espoir  est  un  leurre, 
yu'on  ne  se   nourrit  ]y.i<~  de  ce  (|u'oii  a  pins  fainr 

Ou'unrêve,  K-  ]>lusbeau,  ne  dure  tnièrtMiiie  heure; 
Mars  penchez-\ous  encore  sut  nu  s  \ .  rs  iM)lés, 
l'uisiin'ik  t..ii,l..î,»  ...^ I •  .. ,    . 


1  1  .-.     .-11  Ml  I   II  CM    itUC^ 
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MUSE  DES  CLAIRES  NUITS 


Musc  des  claircN  nuits  cl  des  légendes  blondes. 
Qui  daignes  insiiirer  (iuel(|ues  uns  de  mes  chants, 
Je  redirai  ton  nom  sur  la  grève  et  les  ondes. 
Avec  ton  st)uvcnir  aux  tlannnes  des  couchants. 

Car  r heure  (lùuous  ainionsest  une  heure  féconde. 

Ton  amour  en  mon  C(eur  a  des  échos  touchants. 

?<t  ton  charme,  ô  ma  nHi>e,  est  vaincpieur  de  ce 

[monde  ; 

Mon  âme  tout  le  jour  respire  dans  ton  champ  I 

Va  le  soir  mon  regard  •.■ontem])le  ton  étoile 

Dont  le  ra\"<in  scintille  au  bord  d'un  cher  passé.   . 

Muse,  je  ne  crains  pa>  (pie  les  ombres  te  xoilenl. 


l,ors(pie  dan.s  noire  nuit  un  rêve  est  caressé. 
Parmi  nos  souvenirs,  a\ec  tout  les  bruits  d'aile, 
l'uis(pie  tu  m'as  ])ronus  une  \ie  inniioitclle  I 


—  .)/  — 


JE  VOUS  RETROUVE  ENFIN 


Jt  volts  retrouve  enfin,  o  muse  inspiratrice. 
l)ui  connaisse/  l'amour  à  ses  mots  de  douceur  ^ 
Si  j'ai  cherché  souvent,  mais  en  vain.  Tâme  sœur, 
Cest  en  vous  appelant,  6  vous,  ma  .protectrice  ' 


L'accent  de  votre  voix  a  pénétré  mon  cœur. 
J'affronterais  pour  vous  un  monde  de  caprice 
Parmi  les  soirs  sans  nombre,  et  Tomhre  évocatrice 
Où  grandirait  nm  foi  dans  un  espoir  vainqueur.  . 

Je  vous  retrouve  enfin  an  sentier  de  ma  xie. 
lu  vous  êtes  la  voix  (jui  m'ai^jielle  là  has  ; 
\'')tre  parler  discret  encourage  mes  pas. 

Au  loin  je  cha.sserai  le  mensonge  et  Tenvie  ; 

Je  marcherai  moins  las  sous  le  ciel  vaste  et  doux. 

Je  mêlerai  mon  rêve  à  des  chansons  pour  vous  ! 


POURQUOI 

♦ 

l.ci  tcrrv  c>t  un  chaos  où  nos  ixA-fS  se  bri-^cnt. 
là  nous  nous  attachons  à  ce  qui  cîoit  hnir. 
Ce  ((u'on  aime  s'en  va  i)our  ne  i'lu>  re\-enir. 
I'our([Uoi  h'S  noirs  autans  ajjrès  les  chiires  !>rises. 

rour(|Uoi  tant  craliandon'  Tourciuoi  tant  de 

[liantise  ? 

rduriiuoi  le  noir  oubli  '  l'ouriiuoi  les  souxenirs^ 

l';iut-i-  tout  condftuuier  on  faut  il  tout  bénir, 

Au  chemin  de  '.,:  N'ie  où  les  âme^  sont  prises? 

l'ai  loni^temi»--  méilité  respnir  ^t  k-~  re;j;ret--  ; 
j'ai  mèuK-  inti  rroi^é  l'oniljre  des  de>tinée>, 
Cherchant  à  iiénétrer  le  >ens  d.cs  grands  secrets. 


l-'t  je  n'ai  rien  compri--  qu'une  \-oix    ob^tuiee 
Oui  me  di'-ait  toul  ha^     "Aime  toujours  et  \-a, 
l"l  sois  content  de--  ionr^  d'a/iu'  de  jéovah  ' 


—  5'.»  — 


bALUT  A  MONTMAGNY. 

.  /     I/.     (  luill,  <    .  I       /',h//f, 

X'i'.'.L-  (le  Mont.iiia.L;n\-,  ([Ik-  ton  Ki;li>L-  l-^l  hclle, 
<  >n  \   chante  avec  âme,  ou  >•  ])fie  a\ec  C(eiir  ; 
Sous  >ou  tl("nue  doré  la  ]>rière  a  des  aile<, 
]'ri()uS"\-  (pie  là-has  la  France  soit  v.aip.ip^eur  ! 

\'ille  de  Moutniai;u\-,  ta  beauté  uoUn  eachante, 
l{t  nous  te  saluons  comme  autrefois  tjs  preux. 
C'est  ici  (|Ue  l'on  t'aime,  ici  (jne  l'on  te  chante, 
Allirmant  sur  te>  h  )rds  la  toi  des  jours   heUieux. 

I,e  ''(îrand  ()uouthio",  témoin  de  ta  ua'   ->ance, 
A  béni  ton  beiceau,  coîilemplé  ton  matin  ; 
Ton  i)atron  est  frani;ais  de  titre  et  de  wullance  : 
L'ombre  de  te>  grands  mort.^  \eillesurton  destin. 

I.es  Taclié,  les   >[.irmette  ont  vécu  de  ti  \'ie. 
l'ormant  leurs  meilleurs  \-(L'UX  a\-ec  tonsoiux-mr. 
Les  niorts  et  le>  \•ivant^  t'ont  bénie  et   chérie, 
Lt  tes  bleUs  hoii/ous  s'ouvrent  à   l'avenir. 


—  GO  — 

Salut  ô  Moiitinasny.  ville  ainiabk-  cr   prospère. 

Qui  regardes  le  fleuve  aux  flots  ]»lein  de  clarté  .' 

Ton  nom  nous  vient  de  loin,  du  début  de  nos 

[pères 
Kn  cette  colonie,  au  tenqw  des  royautés  ! 

On  nous  a  dit  le  fait  de  ta  grande  industrie. 
Xon  loin  du  mont  abrupt  (jui  s'ap])elait  "l'Enfer." 
I. 'enclume  de  \*ulcain  forge  des  batteries 
Pour  notre  guerre  inunense.  où  coule  tant  de  fer: 

Qui  coûte  tant  de  sang,  tant  de  larmes  aux  mères. 

Tant  d'héroïsme  à  nos  héros,  et  tant  de  dévoue- 

[ment  !  .  . 
O  forgerons,  forgez  à  vos  fournaux  austères  ! 

Dieu  vous  .sourit,  je  crois,  du  haut  du  tirmament! 


Kn  ces  jours  inouis  où  l'Europe  est  en  flamme, 
vSous  le  feu  dc-chaîné  des  jHres  empereurs, 
Tu  sais  aider  le  droit  violé  ])ar  les  infâmes  : 
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Et  ton  nom  signifie  enfin  "Grande  Montagne," 
Montagne  tu  soutiens  les  canons  défenseurs, 
Pour  châtier  là-bas  la  perfide  Allemagne, 
Pour  chasser  dans  leur  Prusse  enfin  les  agresseurs, 

Anisi  tu  sais  aider  la  justice  qui  souffre, 

A  grands  pas,  Montmagny,  marche  dans  le  progrès. 

Tu  portes  dans  ton  flanc  cuivre,  sali)êtreet  soufre 

Pour  venger  la  Belgique  en  proie  aux  noirs  for. 

[faits 

Nous  croyons  que  pour  toi  le  plus  beau  jour  se 

[lève, 
Pour  ton  aide  api>ortée  à  notre  humanité 

"Grande  Montagne,"  brille,   élève-toi  sans  trêve 
En  rhor.,:on  de  gloire  et  de  pros])érité  ! 


Et  dans  l'âge  futur,  au  soir  des  récompenses. 
Ton  peuple  t'aimera  dans  sa  postérité. 
Il  grandira  toujours  s'il  veut  aimer  la   France, 
i.a  France  ne  meurt  pas,  c'est  une.  .  .  .éternité  ! 


rd 


LES  AUBES  MORTES 

I  l-.\  trait) 

Tti  viiis  autour  de  toi  dans  la  ii.itiiif  tntiLic 
Ivcs  siùcU-s  <-iilassev  i)i>tissièri'  sur  pdiissière. 
Ht  le  temps,  d'un  seul  pa--  cnufoudaiit  tout  orgueif . 
De  tout  Cl- nu  il  produit  devenir  lecen^ueih- 

I.AMARTINK 


f^'S  aul)c--ni()rtc>  soiit  liieii  l'.nrte-^, 
I.cnrs  cNiunrs  ii'ècla'rc  niit  jilus  : 
Pourl:',iit  '.t'i'.rs  votiw  nir-^  in'ini  pt  .rtcut  : 
Car  t)Htts  11  urs  ^loii(_>  nr*  r.t  ]  lu  ' 
l'A  !l-  (k>tia  ijui  les  cmixirtc. 
Voil ml  <;l-^  ra\<!iis  supL-rthis, 
N'a  lien  laissé  cU-vant  ma  loittr 
yuu  le  sable  où  je  le->  ai  \us. 

Les  aubes  morte:-,  sont  rima;j,e 

De  notre  \ie  et  tin  i)a^sé, 

Qui  s'effacent  comme  nn  nwai^e 

An  fond  (les  horizons  chassé. 

Les  aubes-mortes  sont  ];alies. 

Ivllcs  ijUe  la  |)oni])re  et  l'anionr 

(  )p.  t  :  !  ntre  t(  !!>.  S!  bien  r'-'!!'.'.  )l'i-'s 

()n'elle>  non.'s  iironuttaieiit  des  jours. 


Ia-s  aiili(.-.s-i;i(irt(.'.s  -ont  nus  rcN'cS 
I''.ii<;l(uui--  dans  <Îl-^  ccLaiis 
l'ont  ils  ont  c(  uîuii]  11-  k-^  -rCx-es, 
Kn  fiUMiit  M:or:il,k-  ikant. 
L'idéal  à  l'idéaliste, 
I.cs  iioiis  tonibf.-.nx  aux  .nssowurs. 
Des  atihfs  j"ai  i-ité  la  liste. 
Sans  Lii  décrire  les  sjilc'ideurs  ' 

T/océaii  du  i)a'^sé  déferle 
Sur  les  ro'^ceux  de  !'a\cnir, 
I.es  auhes-iîiortcs  <,i.t  des  |  .rUs 
Tour  éiioiistr  le  S(  lueuir. 
Le  iieivenient  de.s  voik-.-.  l.lanelies 
S'accorde  aux  lenteurs  du  rouWs  : 
La  or.nide  nier  n'a  pas  de  branches, 
Le.^  hranchcs  n'auraient  pins  (k-  nids 

Tome  auhe-niorte  fut  la  vie 
Qui  veut  briik-r  et  t|ui  ])r()n)el. 
Mais  (jn' arrête  i)arf(.is  l'euxif 
Oui  veut  inHis  dannier  ,à  janaais. 


—  (\4   - 

Ce  .sont  des  plenrs  sur  une  rose 
Cueillie  au  jour  du  vieux  chemin  : 
Ht  c'est  la  recolle  tnorosc 
Des  choses  tristes  de  demain  ! 

C'est  riiorloi^e  qui  se  détraque, 
Kt  c'est  le  fo\er  (jui  s'éteint  ; 
C'est  la  foret  à  l'ombre  »)])aque. 
C'est  le  regret  des  clairs  matins  ; 
C'est  l'écho  de.>    »ents  (|ui  soupirent 
Sur  la  sax'ane  et  les  coteaux  ; 
C'est  le  désert  où  l'on  exjiire 
Sous  le  tocsin  des  cirocos. 

Mais  je  ne  dirai    «as  l'aurore 

(Jui  l)rûla  mon  cdur  t-nix-ré, 

Hieti  <jue  je  la  ressente  encore 

Au  suaire  de  l'art  sacré  ! 

yuand  ma  pain  le  âme  se  dépouille 

I3e  ses  vertus,  de  son  es])oir, 

(Juimporte  (pie  ma  voix  se  brouille  . 

Je  chante  a  tous    ion  dernier  soir  ! 


Cfii 


—  cr,  - 


X  '|Ui  lie-  savent  pas  la  tlaiiiine 


Dont  niaiiiU'  cxistLii 


ex-  i\-na!t, 


X'<'iit  jamais  éliuiié  T 


aiiK- 


Ivn  s'ék'\  aiit  sur  1 


es  simuiiets. 


(.■-. 


Les  atihes-iiiortes  ont  des  xojl 
Oui  se  chauleront  eu  liuteiils, 
I''lles  eaelieront  les  étoiks  : 


<  h\  >t.ia  l'iu.    triste  et  plu--  >vu]. 


Va  plu-^  soiuhre  et  p;u>  solitaire, 


Pu 


i-^qu  ou  \ieillit  pour  le  touiheai 


uis(|ne  nous  doeendroi 


r>  sou.s  terre. 


Couronutuimt  de  nos  t 


Jour.s  pcidus  '  (.1 


I  a\au\. 


K-n.-^  aul)(.-    luoi  [i. 


"Us  netrs  plus  pour  les  yeux  uioit' 
ie.>  iiae  '  tenu»./  les  ])()rtes, 
Je  n'entruds  njus  ritii  du  dt  liors  ! 


1) 


—  Gt; 


DE  LA  TRISTESSE 


I,a  tristesse,  s(i.'ur  des  rc-^nts,  ik-  (IlthuIc 
I>.is   r  nin-  âiin,-  l'oitc. 

Par  contraste,  la  joie  I)ru_\ante  n'a  pas  !a  ré- 
tk'xion  ])rof()n(k-.  I.a  sérénité,  à  elle  seule,  et  en 
soi,  est  mie  \ertn  complète  dans  ini  esprit  ]>on- 
(léré. 

Les  personnes  lialiituelleinent  pleureuses, 
les  tristes  figures  ne  re.iAardent  (|u'un  seul  côté 
«les  choses,  k-  !e\ers  déprimant.  I.es  choses  ici- 
bas,  (.-oinme  les  pcisoïKies,  ont  UlUs  (jU.ihlés  at- 
tachantes, et  II-  hifii  (|ui  en  suit,  est  soiuetit  K' 
l)ia\(.'  \oi>in  du  mal  si  c^'lui  ci  u^  lUs  op)>oiiuiK\ 
celui  la  nous  console  :  ces  deux  \.)isiiis  habitent 
l>artois  la  même  maison,  la  même  chambre,  et 
sortent  tous  deux  le  loui;  des  mêmes  chennns. 
l'un  à  v^aui  JK',  TatUii-  ,'i  droite  (  )n  cioiiait  i|U  ds 
se     souluiuieui,    «lU  ils    s'eiicouiai-enj         I.-    l>i.n 


—  c;  — 


est  dcl.ik- et  vile-  e>s.„imé.  k-nialcM  audari.-ux 
et  hon  inaivlK-in.  ],•  .ij.  , ,„•,!.  .s\.,kuui  a^cnt 
^l'ins  k-  .ens  evai.-eli-iuc-  .  '■  1,^-  s,-a,i,lale  csl  uO- 
ce:v^aiiv,  niai^  malheur  à  celui  par  .ini  il  arrive  !" 
l'f  mal  ,,ui  trél.uclie  tait  éviter  r<.rniC're  à  .son 
voisin  le  I.ien,  celui  ci  dit  au  mal:  ■  ne  passe 
donc  pas  là.  " 

I.'es])rit  serein  doit   aussi  a\ertn-  lânie  cha- 
grine de  .se  Kiiérir. 

I.a  trrstesse  est  un   commencement  de  repro- 
che  :"i    Dieu,    .pi.md    la    sérénité    lui    rend  .>;r;"icc  : 
eeile  là    se    s,nt    loupal.lc    ,k'    lait  on  d -ounssi,  .n, 
eelk  ci.sausétie  pliai  isieiuie,  a  conscience  du  de 
voM  accompli. 

I.a  iM.nne  santé  dr  l'esprit  e*  .lu  corps  ^..t 
"Il  iMcntait  -pu  tuit  le  .  heinin  ,pii  eoixlnit  an  re- 
'""ids  la  sérénitc-  naii  et  Ki.m.lii  dans  radmira- 
t">"  des  «hoses  ciéé..  pc  iectil.les,  dépouillant 
twutc  unaK^e  de  la  intuiv  d.s  lunkvs  ,pii  Ik-ntou 
rein,  ia\aiit  loni  tai)ie;in    t.  ii,  stu  ,|es  taclies  hu 


—  m  — 


inaiiK-s,  a.iiniraiit  Dieu  dans  rinfini,  sans  IV-toufTcr 
dans  un  rc-.vle  éln.il,,sans  poser  do  hornesau 
^•ifl,  sans  nnposci-  uns  lunettes  aux  divinités. 

I.a  tristesse  est.  à  certains  nionit  s,  la  eon- 
se.iuenee  directe  d'une  aniIntiM,,  déçue.  Dailleurs 
l'l""iune  triste  mesure  le  mal  à  .son  finie  et  la 
sanction  d,.  son  niéj-ris  pour  la  terre  orrespond 
au,\  un>  étroites  «iu'il  foroe. 

J.a  .joie  de  vivre  a  des  amis  en  tous  lieii.x  et 
'l'insulte  pas  à  Te^péiance. 

I.a  tristesse  est  une  nourriture  iiidiK^ente,  et 
^••mient  mal  la  santé  du  corps  et  de  lAme  :  ce- 
l'^'ndan.  elle  est  plus  scrv.ahle  à  la    pen>ée  .,ue  le 


rue. 


I-n-énéral.  les -r.ands  philosophes  lesoiauds 
^'ai.itaiiK.  ne  la  prisuit  pas  fort  :  Confusn.s  était 
l""-^"^'  au  ter.  ,  mais  sans  inélanclic  ;  Ciiarle- 
leniamu-  «tau  SOTCHI,  l.ouisIX  était  pieux,  Xa- 
Pult-on  1    travailKait   tnujotus  ;    Alexan<ire  senni- 


\Triif 


..>.i,w  <>i;.svi  \  au  ,    i.anianuie 


—  (i!)  __ 


l- 


P^'isait  ;  Jc-an  Hart  était  oai  :  j.,„„,e  d'An- ^co„- 
'"'  '    '^'•"^^^•^'"  ■"-"itait:  Voltaire-  snnr.ait;  Hni- 
'";'"'"'"*""^'*^   ^   l<:ui,K.  étudiait;    CnnK-ilk-  ,,]:„- 
•'•■'it;  I-a    I-ontai.R- s'amusait  utik-nu-ut  ;    Hnssiat 
'''"■'^"^^^''    ■•.v.rsdU-.M,  criti.iMah:    I'in,n    ,>c-v- 
''"''  ^""^^■•>'l>sw  .i.v:  Milton  li.ait  la  H.l.l,.  :  Da- 
""■'''"    ''••^'    ^-^^'^^ait;    I)u-kc-ns  ..   ,,innK-naiî: 
H.l,;a,    1-oe  révaa  :  Murât  .'l.ah.llaU  ;  Can.hn.unc 
Mirait  c-t  Klcl)c-r).ré\-o\ait. 

MH-lK-l.ic-M,,utaiuu,-était].,in,rainKrlatris- 
l— •      n-n  i'^'K-san.sc-^Ou.r.h.  lappc-K-,    pas- 

""*•!'•"■'".■,  n\   l'c-stiuR-      .|nni,|,,H.  k-    n„.n<Irait 

'""^'■"■'^^■<"nMu-:,,,Mxtait,,k-n..,n.)rcr,k-taxc-ur 
l'-nticulK-rc. 

Ils  en    hahilk-nf  la  sa.ucssc-,  la  \.-mm,  la  eus- 
oience. 

^"'    '•'    ^''""    ""...lunt.      I,s    Halu-ns   ont    plus 
--•ital.lcu,,  Mf  l.aptisé-.k-  s.„i  nom  1.  ....l,,,..;, /.  •• 
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<^Vux  (jni  ])Icinvnt  s<,uvent  perdent  une  ]iart 
<1^- temps  précieux.      Le  souvenir  vaut  nnVux  :  !,■ 
souvenir  des  aeti.msnol.ks  des  al.sents  est  nn  re- 
mède tortiliant  et  salutaire  à  la  earrière  de  la  pen 
sée. 

La  tristfsse  est  iK.urlant  un  dn.it,  laséré-nité 
est  un  de\()ir. 

Il  ne  serait  pas  hi,-,,  cepen.lant  de  confondre 
la  tristesse  et  la  do„k,„-  .,„;  „,.  ,.,.„,i  ^,.,^^^.  ^^^^^ 
'l'"ne   n.aniCre  acculcntelle,  subite  et  passagère. 


*     *     * 


LES  THÉORIES  COMPLIQUÉES 

A  f|U()i  scr\-eiit  It-s  tli('(<rics  c<>ni].]!(|UL-t.-s  ;^ 
hllfs    sfr\em    aux     (IciiKH^oi^ius     rt-tois   (|ui 

rmiliscnt    toujours  coniine  un  outil  à   <1l-u\  tran 

chants. 

Les  théorit-s  conipli(|uécs  faussent  jus(|u'au\ 
consciences  les   i)lus  droites  par  nature  :  les  ])riii- 
cipes   écjuivociues     au  xcinels    Tesprit  ile    routine, 
p.'ir  sa    paresse,    donne  tant   d'ini].ortance.  entre- 
tiennent     d'éternelles     ininiitié-s,     pro])a-ent    les 
.grandes   tristesses.      Il   vient  un  temps  où  il   fa  it 
l)icn   voirie   vide  de   ndlle   affirmations    gratuites 
pi')l)aKées    par    la  ruhricpie   de   mots   oude\-oix 
iniperturhahles.       Au     moins     reconnaissons     U-s 
fruits   mau\,iis,  et    s.iehons  aussi  (|ue  le    nuilleiir 
pain  est  fait  i\u  meilleur  froment  ! 

I,ors(pie  à  tra\ers  le-  lignes  on  sent  la  Imuiik- 
conscience  et  la  fraiuliise,  le  résultat  «le  l'enst.,,, 
I>lc  peut  être  utile;  mai- en  tout  e'est  la    letli--  .nii 


tue,  et 


c'est  l'esjjril  <pii  s;nive 
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EN  LISANT  UN  LIVRE 


Vous   <litrs  :     -    Pascal  se  st-rvit   du    triangle 
:iritliinûli(iiK-  ]„,„!   résoiuhv,  (ruiK-  nianiÙR'  al.so- 
liK-,  (ks  -iiustions  nlativcsà  la  tlic.,rii- (ks  proha- 
'"lités."      là    vous   aj..uU/  •     r,,   (k's    i.n.l.k'nit-s 
K^-ncraiix  était  cvliiiii:  '  '  1  )c-ux  joiu-urs  cnsick-rés 
cniiiiiR'  L'-alciiKiil    liahilc-s    iwiiipciit  k'  jeu    avant 
la  Im.      l-ai   ce   cas,    k-    icok-inciit  (k-  ce   (itii    doit 
Ifiir  appartenir  doit  être    tellement    i>n.].,)rti.,inn:- 
à  ce  ,,,riis    axaient  dn.it  d'espérer  de  la    fortune, 
-pie    ehacun     <]\-ux    troine     entiùrenient    é-al    de 
l"*'"*l''ce    .pPon  lui    assi-ne.  .,u  de   e..ntitiuer  le 
parti." 

i'il   V..US    affîrnie/  :     ■  Il  n'\   a  pas  à   su,  tir  .le 

''""""^^  ^""-^  .""•■'  -P"  l'ascal  n'aurait  i-u 
résnndie  la  nu-nie  .pi.Mi:,n  dnn  aui,  maniCre, 
menu    en  :miiliiiii mi    I  •  i..;  ,i..  ..;    .      j     . 


L-S 


It 


It 


le 


Xt 


pouvait-il  ])as  croire  qu'un   ])ari    tronq 


ue 


(Icvau  c()rris])()n(hv  à  un  triant-If  t 


.Ule  iroihjUe,  et  (jtie 


en   consé.,uence,  ce  ,|ni    n'est  pas   terminé  est  .m 
contrat  n..n  exé-cuté-,  .l.nit  il  ].eut  résulter  la  révo- 


cation (in   (lit   contrit  ;  en  ce   de 


ernier  cas   chacun 


des  d 


eux  joUL-ursd..it  rei)ren(lrece(|u'ilaniis(i 


en 


jeu,  puis(|ne  nul  ne  peut  et  ne  doit  s'enrid 


nr  aux 


dépens  d'autrui.  et  (lu'il 


u'existe  pas  d'ohlii^ation 


on  il  u'n  a  pas  dt-  contrat.    ce])endaiU  (pie  1 
tuine  est  un  contrat. 


a  eou- 


Mé( 


ie/-\-ous  aussi  de  ce  jt-u  de  mot^ 


écrivain  a  pour  ohjet  d'agir  sur   le 


s    aines. 


et  ce  succès  n(_- 


peut  veiiii   nuv    (k'     Diin."       C'est 


à  f; 


ure  eroire  (pa-  tontes  les  âme 


s  saines  sont  d'a- 


vaiK-e,  par  les    l,,is    de    nature,    nat 


Di 


ure    crée    j)ar 


eu.  .sont  d'a\-an 


ce  preiiarée- à    attendre   l'occa- 


sion d'accorder,  non  (k>  f: 


lire  accorder,  te    -^n 


(•ces 


à  celui  (pii  km   park-  ;  mais  cel; 
lidce  (jue  tel  ou  tel 


1    u  impli(pK'    pas 


ecruain  soit  destiné 


■1  s'atta- 


clu  r  telle  âiiR-  plut('.t  «jk  telle  aut 


re. 


TRANSCRIT  MOT  A  MOT 


Lal...nnc    -randiiR-R-,    b.al.ilc  dis^tisc-,  cnm- 
nicnvait  :      "II  n   a  de- ra  1. in.  des  annexes  nies  en- 
fants."     rn,.etit  :      •'C'était  il    du   temps   de    la 
pom.nedWdan,  -      Tn  autre  :  C'est  l.ieu  eertain 
'l"c-  la    terre   était    phrs    p.u.le    .,u'à    eette    heure, 
parce   (,u'il    u'v    avait    ik.s    autant  de    niai.,. us  de 
l>âties,  ni  amant  de  eaves  ,1e  ereusées."     I,a  l...n- 
IK'       edle  ;      '  "  X'ox ons,  pas  d 'histoires  en  l'air,  je 
ti^'  suis  pas  s.u-  la  terre  depiu-s  avant  le  déluge. 

"Il  avait  f.ait  une  tempête  <ie  nei-e  dans 
l'ain-ùs-nudi,  et  le  soir,  le  heau  temps  revenu,  la 
Iniie  m.mtrait  an  eiel  ses  denx  eornes  ja.u.es 
«■•>">"'ederor.  C'était,  eonnne  ee  soir,  le  soir 
de    la    mcsse  de  minuit. 

t>'ins  ,e  temi.slàla  nouwlle  é-lise  n'était 
pas  eneoîe  l.Atie;  e'était  la  M(il1e,|ni  nous  ser- 
vait,   et    elle   était    ^i     vnuk    .piViJe    axait    laissé 


/  •) 


tomber   son    clorher   <Ians   I.    fleiuv     connue    par 
">V-ank..    coniDc  une-    v  ieilk-  lée  .,ni    laiss,- toin 
'-r    ^es     lunettes.      r„    ^...^^  ,     '■  rouuuc     vous  ' ' 
méuière,  "  des  fois  !" 

I.c- clocher  s'était  é-crai-oiu,  en  ai-uillettes 
avec  des  cric-crac.  c-'étail  eff.  ^  ant  connue  un 
tren.i.leu.ent  de  tene.  Si  vous  aviez  entendu 
tout  va.  connue  je  l'ai  entendu,  poui  sûr  et  cer- 
taiu  que  vou-,  autres.  v<.u  auriez  lu  .  le  l.oni  du 
Jx'is,  ])our  aller  vou^  c;Mher." 

l  n  ])etit  :  '  J'anra..  autant  aimer  ni-'  cacher 
ici,  dans  votre  coffre  hk-u.  ukunère  :  puis  on  ne 
serait  pa^,  plus  mort  (,ue  vous,  puis.pu-  -ous  vivez 
encore,  et  .pie  vous  êtes  vieille  connue  le  chemin 
du  roi." 

"  Jf  crois  (pie  c'é-t.iit  du  temps  du  ministère 
d-  Monsieur  le  C-  ré  Ikveau  ;  il  n'.N  avait  pas 
heaiu'oup  de  mai.sous  .m  xilla^e. 

P"ur    lors,  mes  enfants,  tous  les    uauû^u-,.. 


(le    Ja 


paroi.sse   ..laiiut    à    la     m 


esse   ( 1 


e    nunuit. 


—  7n 


Le   (leiive   cliarriail  ses  oros   .^lan.ns  en    Its    cul- 
Initant  coiiiiiK-  un  troui.eau  d'auneaux. 

CVst    cette    fois  !;•,,    j,.    jK-nsc-,    ,|ne     Ma-iaine 
\  alade  s\-.t    nox  ée,  en  allant    cIkivIkt  .le  l\-an  à 
la    .U'an.riiviùe.      Il    v   ^i  a    (|Ui    ..nt    ,-rn  et    .,ni 
«•"l    <lil     M"'ellf    avait     été    jetée     dans    les    ^la- 
Viis  par  des   ,i;alvaudenx,    «l'antres   .,nt   .Ht    .pie 
c'était   s,,„    „uni    ,|ni    lavait    lait    n.Aei.      M.,,,- 
sienr  \'ala.le  a  sul.i  nienie  nn  pnn-és,    mais  on  n'a 
rien    pu    lui    pn.nver  de   mal,    .lans   sa   enduite, 
•'"lie  je  ne  en.is    pas    .pie  ee  fut  lui,  le   oni-al.le, 
s'il  V  a  un    e..ui.al.le,   l.ien,  eesl  ee  .pie  je    pense. 
c'est  U]\  autre. 

Celte  ft)is  à  minuit  monsieur  le  curé  en  a  fait 
un  serm..n  :  ilsest  plaint  .pu- tout  le  nu.n.le,  tous 
les  hal.ilants  .pii  étaient  ol.li-és  .le  fournir  du 
'•""  l>'>is  ,,.,ur  ehauffer  l'église  n'avaient  app,,rté 
«|iie  du  Ixiis  poiirii. 

Mais  le    l.onhomme    Cliampa-ne    n'a    pas  pu 


diueiei    l'ellc    ai  w>^f  r,  .1  a,,.  .    ,i 


">.  V  <^  i  (  .1    un, 


t  t 


ll- 


IC 


C'H.nmra.a  ^'onsicur  le  Curé  ;  ' 'Hwn.  m.u.Meur 
^■curc,  iKTUK'tUv,  vousaw/UKutis',!  v..u>  ,,lait  ! 
i';"l"clcl  ,n<.ion  vous  a  fourni  ,Iu  huis  ,1c  pre- 
mière' classe  ".  .  .  . 

l'A  peu  :.  ,,eu  les  petits  sV.i(l,.nnirent .  et  la 
vieille  se  nut  à  hier  l'éeheveau  .le  lan.e  proposé, 
'""■   '''^^'>^^"^Vst   pourra,    pour  eette   iusulte 

=  "nonsK-ur  le  euré,  <,ue  le  eloeher  est  ton.hé  dans 
le   fleuve." 

Pourtant  le  eloelier  était   tombé  un  an  avant 
cette  altercation  hruscpiée. 


*     *     * 


■s  — 


LE  MATIN  DE  ^.ÎAl 


lui    1   ■  m    J^llI  ^  j,-    I,    ;l||!.ll^    l.,i-Il 
I  1'      S"||,    I.,,  (p,|l.    ,       I     ,,||    .1,1    VI, 11. 

'■'    '"  'I  '|iii    li'  m     iiMu  t  ■! m    111.11  lyi. 
(.'e  ]iiriiii,  I    i,,ui     lu  ni'.i-  <i-  111,11 

^   Il  \l    1   1^     l''<)l(I.K  ANS 


Celait  un  matin  trais  ,ii-  ,„ai.  1,'AiiKelns 
résonnait  dans  m.u  aira.n  pieux  c-t  sa  pitié  raNoii- 
n.intr,  coiuiiK;  pour  éniolK.iiiK-r  les  silences  en 
fuite. 

C'était  un  l.eau  ni.itiii  de  niai. 

l'"Ur  iiui  If  I„iuii4  de  son  soimneil,  la  i;ié\e 
'■'itonnr  s,,  tnilutaine.  ,t  d', mires  ,,i.sc.;;nx  plus 
l'<'tits  |,„u  :;,,/, ,11,11.  I  If.  ffuilles  NcTtes,  ,l,>nt  fha- 
' '"'"'■  *"t  !"""  «.tix  uiif  itnle  proleelrue,  un 
alTi  tulflaue  larlne  a  luisf..,!  fst  une  \  ille  p,,ur 
le^  puits  oi^ch.x.  Cliaipie  nid  i>t  mu  iinde/- 
\onsdeteti  :  Unis  ,  ji.ints  rt  Unis  noecs,  Ifius 
l''""''"^  d'aiiioii,  ont  p,,iir  leiiioins  diseiels  !e> 
murs  .sokiinels  (K  ,  \  en! m  es  lu'le.s. 


I.-sol.i],   I,  , ,.,„,, .],il,, .„,,,. j^^^^^^^^^^^^^^^_^ 
^ur  K.n.  k.  t.Mt.,  <lan.   cIk,,,,,.  iVnetrc-  :  on  ,l,ra,t 

''  '='  '-"'t.  .in  j.Mu-,  o  o!,.„e  UM.no.uIk-  dvs 
"""'"^■'^'"^'  '■''••—  -t  „an<i,  ,,nan.l  k. 
^l'l.èa.svM,.nKs,  .t  ,.,n  .ani  s,  l.,nuainc>.  >c  ,.ar- 
It.'iil  entre  tlks  : 

'■•icknOta-  u)ta'.,uvui..   laisse  \„ir  la  n.n- 

''^■'"■''^"'^"^'•'•^'^'"•^-''•">l,landK.ct.l.,unk.tte 
^■<'ninK-rcnv..I(ie,.  rolnmhcs. 

'-«    l'^ll^-    niatuiensea    seoa.é  ses    ,vvcs  et  la 

^•'«"^■''••-'nn„e.l.      I...,anln,  exhale  s,.  I,,„nnes 
'!«-•  ro.sfs  et  (le  lilas, 

^"'^•'^'    '■'"-    •'"     '-.-Mânes.     ,ellee,en,s    .1, 


'•'.^''iis  iiiaiinan\,  ( nu 


'"liai  jtv..-,i„K-.K^.„  ,|,^-.i^,. 


a  i  aiieiit  aiiMl  .le  la  e!  .he  > 

'■"^-  v.MX.i.aue  .■..nnnelal.nse.ln.ul  n,n, 
"'""-'•    '^'    'lf-ut.-.h..ns.,n    an..., nu,    la    .hans... 
''"'""   ^'    ^•'^■■"^'   '"-'"-    l-n,an.    .i.MKe   e,  nnne 
"'•--l'^inu.,    q,u.^..k   v,vean,e,  e,    Mansnnse 


—  so  — 

(le  niunnurf  à  iminniiiv,  de  son  à  son,  cliaiisoii 
aux  xanautes  fa'ullatiws,  homu  clumsou  de 
campagne  : 


l.c.iii  iii.ii-iiiur.  Iifiin  iiMiiiiicr, 
(Jiullt    11.  .ii\  clli-  lie    I''raiK-e  .•' 

I..1    lli  'll\  tlli,'  (ju'll    \    ;i. 

\'  'Ut-  .mi;iii'.   \iiiiN   ik-IlMlldr 

N'Ils    1.1   joln      t\-lll!lf 

I  •oiiii.iiiu  .  (1'  .11  lidii 

S■>ll■^  1,1  j..li»-  Icuillf  miihIi-. 

II 

\'<>iis  (]'\t/  viiiis  flirt'  1111  autre  .niiaiit. 
l'ui->(|iril  ,1  iiiic  M.  .iiiU' 
S. 'Us  1.1  jmIi,    timll,', 
I  >"ii(j.mii'.  ilmi   i|(  111. 
>-ui^  1.1  j(,lii    Ivinllf  i..iiclc. 

m 

l'.lli     \\V~[    |i,is   |,li|s   hclU    i|lK    \ciU.S, 
Mais  rlli'  i-sl  ]ilii^  s,i\,iiiti 
Soiis  la  jolie  iCiiilli 

I  •"IlllllIK  .    ili  'Il    lliill  . 

Scii-,  1.1  j.  i|i,    |(  iiilK    ronde 
l'.lle  Lut    lleiirii   n  i.e  i  t  leiliil 
\   niiiiiiit  'i.iiis  sa  i  h.iiiilire 
Ketrain 


I 


ê 
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IV 


I 


f  im-unicr  (|ui  la  (Miittisait 


S'fst 
R. 


iM^sc   Ifs  (lfll\   iailili 


C'tst  iii   (..iiiImiiI  .lu  liant  .jn  tuil 
<»Ù  tllc  avait  sa  illaiiil.ix-. 


VI 


II-  i-rois  Lien  (|iril  est  m-it  .!.■  yw 
Tant  il  sut  hifu  (iisriiidir. 


R. 


VII 


Ou  1  l'uttTia  à    I, 
ui  .1 


uioraie, 


isiii  (lu  '.  H-u\   l.i'aud 


ri- 


R. 


\  III 


<  Ml  .lit  <|Uf  l'est   ^, 


iîi"n  \' 


Hlliais 


<  »ui   !  Il 


n  Usa  sa   iiaiil 


Sous  la  j..lif  li-iiilU 
Dondaiiif  don  i\i,u. 
Sous  1  I  jolif  tiillllc    iniutt 
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JE  VOUS  REVIENS 

* 

Je  \<>us  r(.\iL'iis,  dur  pèrf,  ;i|)rè>  une  lon-^uc 
ah.seiKv,  an  delà  d'une  année,  je    reviens  niûliUr 
sur  votre  toniheau.      Je  puis  vous  assurer  ccik  n 
dam  <ju'd  ne  s'est  pas   passé  un  jour  sans  q  le  je 
\ous  aie  re\u  dans  nia  pensée. 

Trois  hivers  ont  rc-e-'Uvert  île  leur  hlaneheur 
le  lien  de  votre  rejxis,  trois  pnnteni])s  ont  ImHIc 
sur  le  sahle  (pii  reeou\Te  vos  ].lanelies,  trois  étés 
ont  tait  eroitri  l'iicrhc-  du  i-inielieie  depuis  votre 
sépulture,  et  xous  ne  vous  évtille/  plus  !  \',,us 
devenez  juJUssiére,   \'oUs  (pu    j';m  tant  aimé   ! 

\  ous  nraiinic/,  \(,us  jiussi,  in'ttuhlicre/.  vous 

toujours.-'     Je  vous   ap]ielk'   dan^  mon    ânie.   (pue 

me    r.  ]M)nde/  vous.''     Je  ne  vous  «.ntrnds  plus,  n 

vousipu  nie  lieieie/  sur  \-os  );enou  x.lorsipu-  j'étais 
.■ntant. 

l'arle'  nioi,  dites  un  mot  ;'i  ma  pmsée  ! 

\ouIe/\(ius  (Us     ]>rièKs,    i'.,-ii    ai.      \'ouk/ 
VOUS  mon  amitié"     Ji    vou^  1    i|ipoite. 


—  Ki  — 


Vonlt'/voiis  iiR-s  Rspecls  (le  fils  désolé  qui 
■  iiék-  sfs  mots  a\cr  des  hiriik  '  Me  \,,iri.  Oiic 
hiit  \()trc  âiiK  cil  son  iioiux-au  séjour.^  \'olre 
l>cii^éf  volti-c  telle  sur  ce  sol  ii'énic  <|ite  jadis 
\(»ns  a\-e/  la'Muré  ? 

CoiiiiiK  la  mort  est  triste'  Connue  ses  vic- 
times dornu  nt  iirofondénieiit  I 

<>  l)on  \!cillard  a  cheveux  I.lancs.  à  l.arbe 
blanclie,  vos  \eu\  ne  nie  \oitnt  ].his,  votre  Lou- 
che n'a  plus  de  mots  à  dire  ! 

l'.t  la    terre   ic]>]end  ce  (ju'elle   a\ait   donné. 
Comme  iiou--  sommes  ]n  u  de  c  lioses  ! 

J  'i^enieiit  dernieî.  au  son  des  t  rompt  lies  so- 
""ivs  dont  parlent  les  écritures  très  anciennes, 
.iii-cnienl  dernier,  léxeille  donc  mes  amis  .pii 
'l"niieiu  leur  sonim  d  de  pl<.ml.  '  Réveille  mon 
vieux  père  (|ue  je  lui  paile  plus  sfueincnt,  .piil 
m'iiit.  nde,  i\sl  m. m  dioil.  je  suis  son  llls  ;  |u 
Kcliunt  dernier,  torce  ette  L'iilhe,  c'est  celU  de 
II'""    l'^'i»-'  '      le  Ile    crains  i.is    t>.,m>-  I,  ;  ,1,.      ],.■..; 

I     '         1        ••  ■     I  >  1  1    i  it      i   il,U  1 

nient,  je  n.   ciaius  rien  ixutr  lui.  une  -■eiln  le  pro 
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tègc   devant  le  ciel  ;  bien   ([lie  peu   appréciée  des 
hommes   daujourd'luii,  Ui  vertu  (pii   s'api)elle  la 
sincérité    doit     infailliblement    compter    devant 
Dieu.      Mon   père,    s'il    vous   re^te   le    pouvoir  de 
voir  et  de  lire  dans  ma   conscience,    prie/    (pie  je 
conserve  cette  même  vertu,  je  l'aime,  comme  vous 
l'avez   aimée,  et  v.ms   l'ave/,  aimée  conn)ie  vous 
détestiez  l'hypocrisie.      Adieu,  mon  père  1  Adieu, 
chère  tombe  1 


*  *  * 
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LE  VIEIL  EGYPTIEN 


Jo  ne  i)()Uvais  me  rai)])eler  où    i'a\ais    vu   cette 
fi!L;iire  inircheniinée,  tout  en  croN  ant   l'avoir  déjà 


\Uv 


"  Je  suis  Zoul)ante,"  dit-il,  '  vous  savez,  bien, 
vous  m'axe/ (lemandé  d'où   je   venais,    (juand   je 

suis  entré  en  jirison." 

Ma  foi,  c'était  vrai,  j'avaisdonné  la  description 
de  ce  vieux  ([Ue  j'avais  pris  pour  un  fakir  (pu 
reirrette  le  vokil    lointain    de   ses    Indes,    lorscpie 


je  rec 


liercli.'.is  les  nouvelles  à  la  cour  du  recorder 


(\v  Montréal,  ]iour  un  journal  jx^pulaire. 

là  il  i-onlinuait  ;    '  A'ous  savez,  je   n'avai>    ]>as 
coinnùs  de  v;ros  péchés:   c'était  ])our  ])asscr    l'hi 
ver  trancpùlle,  et  à  la  chaleur,  (pie  j'ai    plié  \otre 


lUUe 


le  recorder  Poirier,  alors 


«le  ine  laisser 


en  {laix  hahitci  sa  maison    faite   exprès   ])oui    le. 


miséreux  t 


t  1 


fS  un     r.'ihles. 


—  si; 


-K-  iiK-  r;i])])elk',  .]<■  n\r  v:\\^^l-\\v  tout  ra.  \  <>us 
uv  parlir/  ])as  aussi  hicn  uotrc  lan-uc-  (|u'auj'>ur- 
d'iiui  ;  vous  avt'/  fait  (les  proi^rts  ukm  \-t.-ilk-u  <  ? 
J';i\;iis  anuoncé  (jUc  !(.•  jn-isonricr  xoloiitairc  était 
un  hindou.  l,i-  voilà  qu'il  inr  raconte  son  liis 
toirt.-.  — Je  suis  un  éj^xittien,  un  prêtre  éi;\|>tien. 

Madame  Coltin. — Xo  g  rue  Wolfe,  Montréal  — 
Ce  bont  de  rue  est  disparue,  est  eni;lo1)é  iiar  le 
eheniin  de  ter  C.  T.  R.  Madame  Collin  m'avait 
(lit  ([lie  \()US  étiez  malade,  et  l>ien  malade,  — Oui 
mais  je  suis  mieux.  rétat)li,  tout  létabli. 

Je  retrouvais  e  'eux  d'un  À^l-  ineaîculahle. 
dans  mes  tournées  d'a.i^ent  d'as-^urauces.  Lui, 
m'alVirmait  alors  être  ài;é  de  iii«j  ans,  la  chose 
était  iitissi|)lc  (.1  crosahle  tant  il  était  ratatiné  et 
teireux. 

— "J'ai  loU'j,temi)s  i;av;né  ma  i!au\re  \ieàlirer 
riioro.seoi)c  dans  un  eir'|Ue,  .api  es  a\-oii  été  chassé 
de  n!ou  ]>;i\-s,"  disait-il. 

"  !,e  Caire  est    !.>ien    ma    \illi-    naîa.le.       Je    me 


X7  — 


suis  cvha])])é  <U-  là-bas,  j"ai  fuis  les  autorités  qui 
m'en  voulaieut.  |)arcc(iue,  métaut  coustitué  uu 
JDUr  cicéroue  d'un  i^roupe  du  voxajj.eurs  arniû- 
nitns  ;  notre  dernière  éta])e  était  la  \isite  de  la 
ii,iande  ]>>  raniide  de  Chéops  où  j'ai  ])assé  une 
loiu^ue  nuit,  les  \(t\  ag:eurs  étant  sortis,  à  sonder 
à  oouiMle  marteau,  les  ])arois  de  ce  monument 
inunense    au(juel    uu    des   plirs  célèbres  j>haraous 


lonna  son  nom. 


I{n  sondant  les  murs  h  i'intérieur  de  ce  p;renier, 
et  je  dirai  même  de  ce  charnier,  à  coup  de  mar- 
teau, je  découvris  un  endrtîit  creux  et  sonore  à 
ces  résotniances  de  matité  sourde  et  je  découvris 
luie  ca\-ité  donnant  sur  un  carré  de  trois  pieds 
cube:-,  en  ce  carré  reposait  une  petite  momie,  la 
momie  d'iuie  enfant  co]»te,  et,  ])rès  de  cette  mo- 
mii'.  il  \  avait  uu  roukau  jiaiiN  rus.  un  manuscrit 
bien  conservé  (jue  j'eidevai  sans  scrupule.  De 
Ce  mainiscrit  éi;\  ptieu,  je  traduisis  tui  livre  en 
\otre  belle  !an;^iie    fr;;nçai->e.  "      l'"t    il    ajoutait  : 
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"  C'est  dans  votre   lielle    langue   française    (lu'il 
m'a  plu  (k-  k'  traduire." 

Ai)rCs  ce  coll(M|ue,  je  m'informais,  les  autres 
semaines,  auprès  de  Madame  Collin,  de  la  santé 
du  vieil  cg\  ptien,  et  '.lui  fois  je  rei)rcnais  laeonver- 
sation  avee  Monsieur  Zoubante  qui  tenait  plus  à 
son  li\re  (pi'à  sa  \ie. 

Pour  abréger  l'histoire,  je  dois  dire  que  jedon- 
iiai  parfois  (lUehpK'  ar-ent  à  M.  Zcnibante  pour 
le  déeider  à  me  laisser  voir  et  ]>alperson  préeieux 
manuscrit  ;  et  peu  à  i>eu  j'insi)irai  confiance  :  il 
me  fut  ]>ermis  d'en  transcrire  des  passages  et 
même  des  i>ages  entières. 

Ce  serait  tro])  long  de  d(MUier  i.M  ce  que  j'ai  pu 
transcrirt-,  je  ne  donne  ci-après  (pie  certaiiis  pas- 
sages :  car  l()rs(pie  l'égyptien  (piitta  Montréal 
pour  se  rendre  au  Mont  Pelée,  j'avais  prescjue 
tout  transcrit  son  livre  intitulé: 

Livre  des  Rois;  bien  <(U'il  me  dit  (pie  le  vrai 
titre  en  langue  ancienne  fut  :  /xoit/diii  (i(  s  P/unaos 


—  so 


il  ]irétendait  (jne  Pliarns  voulait  dire  Pharaons, 
et  rouleau  sij^nifiait  livre,  i)arce{|Ue  ks  livres  an- 
ciens étaient  roulés  :  Pharaon  Noudrait  dire  bril- 
lant comme  un  ])hare,  et  lorsque  l'on  dit  d'un 
honnne  qu'il  est  fardé,  ceci  signifie  aussi  (juil 
est  brillant. 

Il  est  évident  (jue  Zoubante  s'acharnait  à  trou- 
ver en  tout  le  sens  exact  des  choses  et  des  phrases. 

Je  pas.se  le  début  du  li\re  des  rois  ])our  arriver 
aux  paroles  (|ui  semblent  en  effet  .sorties  de  la 
bouche  d'un  i^otentat  : 

—  Les  rois  sont  des  dieux  aussi  dieux  (jUe  le 
maître  des  airs  :  ils  marcheront  sur  la  tête  de  leur 
])eui)le,  et  nourriront  ce  i)euple  des  restes  de 
leurs  festins. 

Le  sang  des  jiamres  est  agréable  à  la  divinité  ; 
que  la  dé'e.sse  des  blés  retourne  en  chair  humaine 
et  en  sang  luunain  les  mois.sons  de  la  terre;  (^siris 
sera  contenté  !      Xous  ornerons  nos  autels  de  dé- 
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pouilUs  S(.-r\-il<-s  |><)ur  It  s  (lieux,  tt  k--^    ilicnx    se- 
ront nous  iiiciiics. 

Lrs  il)is  (le  (fn<];inieth  seront  iinniort(.'llc-s  i)lu- 
tôt  '[Ue  (K-  noiu'rii'  d'autiis  lioudu--  (jUc-  !:i  nôtri'. 

Les  filk-s  (l(.s  t.sil;i\  (■■-  (lu  Mont    Sinai    nr    ^ont 
pas  (liants  (k-  tiouv  <r!'\ir    (k-    niarrlupied       elles 
ont  riiakine  (k-s  tliac  ils,  rt  leur  i\<j,ar(l    dr    clia 
nieau  ne  porte  pa^  konlieur   aux    (li*;nitairL-s    (k-s 
tt  inpIe-<  ornés  (k-  s])liynx  i;ri~-ctres. 

CVux  (pli  pk'Urent  sont  t'ous,  par(LipK'  ils  ont 
laiss(/  k-  troukk-  ]»énétrer  kurs  ]>enscx'S. 

1. es  chiens  et  ks  chicmR's  (pii  al">icnt  font  leur 
(levoir.  mais  raceoni])liss(.in(.  nt  i\v  ce  (le\oir  noU'^ 
ennuie. 

l.\u\  (pli  Ncuk'Ut  tuii  niaiipicnt  k-nr  porte  ilu 
saU'j,  lies  agneaux  l'coreliés. 

Les  spliNUx  stiut  l'enilik'-nu  du  sikaiee  et  (k'  la 
discrétion  des  i;ran<ls  de  la  terre  ;  les  serpents  et 
les  erocodiks  épuicut  notre  lli  uee,  comme  le 
souille  clia.id  \enu  du  déseit  ('puie  nos  pensées. 


'H 


L'IC^x  I)te  tst  le  ])ays  du  soinmcil  vl  de  la  mort; 
mais  il  est  une  autre  terre  jileine  de  vie. 

I,es  rois  doivent  s'etïorcer  de  rendre  de  ]>lus  en 
])lus  éi^aux  leurs  sujets  :  l'éi^alité  rend  U"-  hom- 
mes médiocres,  et  ks  médiocres  sont  plus  faciles 
à  endoctriner.  I.e  moyen  e>t  iacil'  (!'•  faire  croi- 
re ai;x  ])eu|)les  médiocres  (lUi-  les  lois  sont  des 
dieux  ou  di-s  denu-dieux.  si  nous  le  leur  faisons 
prêcher  (lUotidienuement  ])ar  nos  rejirésentants 
de  P.alaal  et  Phtah. 

I/Knphrate  passera  et  cette  p\  ramide  *;ardera 
notre  corjis  dans  ses  lianes  toute  l'éternité. 

I/emliauniemeut  des  corps  est  aussi  utile  (pic 
l'intoxication  des  âmes  ;  le  roi  l>a\id  était  d'avis 
(pie  ses  jisaumes  cd'.antés  étaient  des  haumes  con- 
solateurs aux  esprits  iiKiuiets  de  son  épo(pie. 

La  reine  de  Saha  ]>uisait  une  sagesse  aux  li\res 
importés  de  l'Inde  ;  elle  tuait  1  ennui  en  des  lec- 
tures faites  à  des  intauts  déteimiîiés.  ])our  .'ie 
loui;s  JOUI  s  à  venir. 


—  02 


I,es  savants  <]v  l'Tiule  iKirlt-iit  dans  k-nrs  écrits 
(\vs  es])rit'^  i|ui  liahitc-i  t  nus  coriis  ;  c-t-s  csprit<, 
s'ils  sont  l)iLn\cnns  (lan>  notre  ])cn>cT.  \  ])r(.n- 
nent  i)la('L'  ixmr  td.ijours,  a])rCs  mu-  Iialiitmk- 
(IMnie  (Iniéc  lixL-,  k-  roi  (K  \i(.-nt  (Kiui  (Iku  tt  i»'lus 
tard  pfUl-ètii'  rLjiré'-cnté  conmic*  nn  dit  u,  si  sa 
])ci. -ce  s'haliit Uf  à  (liriv;L'r  les  orandenrs.  l'ne 
personne  peut  cl'.oisir,  à  la  loni^ne.  la  nature 
((u'illni  ]>lait  de  idioi^-ir  :  Xahuchoilonosor  a 
loni;tenips  !)ronté  l'heihe  des  ehain])s.  et  eonune 
la  nature  universi-lk-  n'est  difTércnte  en  ses  ])ar- 
ties  (pu  ])ai  la  eonipositi<in  «lu  pln-^  ou  du  moins, 
Xaliucliodonosor  a  été  \rainient  une  bête  ■  les 
!L;loliules  de  son  saui;  ont  été  ])lus  ou  tnoins,  mais 
ont  été  celles  d'tui  animal   champêtre. 

Ainsi  riionniieaux  ])enséi'v  dixiues  (pii  ne  se 
uounitipie  il'une  nouriitiux'  dixiiu-  de\iendia 
di\in  ;  il  se  t  ranstoi  niera  as^i.  /  \ile  a\ec  les  aides 
puissants  des  esprits,  il  >(.■  t ranst'oriiiera  asse/  \itc 
en  une  i)oussicre  impalpalile,  a^s,-/  ]éi:;ère  jiour 
dispiii  :iiti  e  au  dessus  d^  la  !>  ui  de  Italiel,  et  mon 
ter  sui   les  plus  liants  uuaLjes. 


—  m:] 


Ccpc-ndanl,  par  un  pliénoiiiciic  ])r()<lii;iLnx. 
mais  alIlr'MÛ  awml  iious,  romljauniciit  des  corps 
r<i\aiix  nu  ixlanlc-  ([uc-  de-  liicn  ]ku  notre  retour, 
ou  plutôt  notre  arri\ée  aux  ai^gloniérations 
cédestes. 

Les  fakirs  des  Indes,  (' reli'j,ieux  desTndesdans 
le  texte)  (  je  retrouve  aussi  dans  nies  notes  le 
mot  \(/>/,  mais  poin-  secte,  je  crois),  les  reli;j,ieux 
des  Indes,  ces  inunoliiliseurs  de  la  xolonlé,  ou 
de>  volontés,  ne  sont  lui  avanta;4e  à  leur  ])a\s  (jUe 
l)ar  conlre-cou]),  ]>()ur  rexem])le  ])eut-être,  ils  ne 
font  rien  d'utile  potu'  leiu'  patrie  natale,  si  ce 
n'e.-t  la  formation  d'une  certaine  colié--ion  n.li 
j;ieuse,  une  espè'e  iriuiité  \a;^ue,  engendrée  par 
leur  entêtement  fanatique  ;"i  el  e  autre  eliose  «jue 
des  Hindous,   (  Ix-  texte  dil   Indiens,  i 

Joseph,  chez  l'utii'har,  s'est  fait  déchirer  son 
manteau  sur  le  dos  pour  éviter  ini  haiser  ;  on  m 
])arlera  lon^temi»s. 


04  — 


Le  eouverl  du  luanuscrit  portait  eu  (.xeri^uc  cx-s 
lrtii>  mots  latins  : 

l  {oc  fuit  Zonbnufis. 
/onhante  a  t'ait  ceci, 
Dan^  Tau^k-  droit,    en    bas,    étaient    dessinés 
deux  petits  crocrudilts  ouvrant    leurs   larges   te- 
nailles. 

lùi  feuilletant  de  nouveau  je  lis  : 
l'n  roi  est  vraimeiu  roi.  s'il  est  assez,  puis.sant 
pour  arrêter  le  soleil  dans  sa  course,  ou  si,  ne 
pouvant  l'arrêter  de  fait,  il  peut  afiirnier  pouvoir 
arrêter  cet  astre  de  forte  lumière  (pii  répaud  ses 
rellels  sur  la  terre  l)late.  et  être  cru  :  il  faut  son- 
mr  (pril  V  a  des  dates  où  le  soleil  se    lève    tôt    et 

disparait  ta.rd. 

Il  \  a  dans  ce  monde  deux  Babylone,  la  notre, 
Il  i)lus  ancier.ue  des  deux,  puis  une  autre  Hal>y- 
lone  (pu  est  cent  fois  plus  i)0])uleuse  (pie  la  notre 
el  dont  les  murs  sont  laits  de  bricjties  et  d'une 
hauteur  di-  (piatre  cents    pieds    j^rès  ;    ce    doul)le 


9" 


mur  foniK-  un  carré,  reiiosé  sur  riàij^hratc,  un 
carre  «lnul  elia([Uc  côte  a  (|uiu/A-  milles  à  l'exté- 
rieur. Cette  nouvelle  liai i\  loue,  dans  Sennaar, 
l)leine  de  i)eusée.-i  et  d'énerLiie,  a  été  ftiudée  par 
Bél<)U>se,  tils  de  Xoé  :  elle  ilurera  <lans  l'avenir 
aussi  louf^temiis  (|Ue  notre  BLd)\lt)ne,  à  nous,  a 
duré  dans  le  i)assé,  juscju'à  deux  cents  lunes 
a\'ant  nos  iours. 

Akkad.  I{reck  et  Kalneli  sont  des  villes  saurs 
de  l'autre  I!al)\lone.  Sémiramis,  reine  ass\rien- 
ne  a  \  isité  toutes  ces  cinq  villes  >ur  des  cha- 
meaux hleus. 

l>al)\  loue  \  eut  dire  "  rentrée  du  di\in  Ilo." 
Connue  .\\  idé,  l'r,  I.ar>am  et  Sippar.  cette  \i!le 
aime  k-^  cuui^  d'artiNtts,  Ilanunourarhi  ^era  roi 
de  l}al)\lone. 

"  I,cs  Hél)reux.  eu  .'-ortant  de  !'I'".'u,\]ite  ont 
transporté  dau'^  leuis  cérémonies  du  culte  dejéo- 
v ah  hieii  des  sxndioles  et  de>  sii^iK--  ipii  nous  -^er- 
\ent  depuis  idniUeuîps  de\  ant  et  ^ur  nos  autels. 


-  ".m;  — 

I(,Mié  a  fait  l>rûler  un  imils  de  ne])tar  (huile) 
on  nrphloj  ;  hi  InniicR-  ((ui  jaillit  de  ce  ])uits  était 
si  l.iillante  ([u'elle  semblait  être  un  soleil. 

Les  jnêtres  du  soleil  en    faisaient    autant    fine 

Josné. 

1/a  cérémonie  du  soleil  sur  un  i)uils  d'huile  en 
feu  était  merveilleuse  et  divinement  enchante- 
resse i)our  le  jjcuple. 

La  mer  morte  reçoit  de  l'huile  d'une  source 
féconde  venue  d'une  roche  mystérieuse. 


4'    *    * 
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